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AVERTISSEMENT 

DE  Z’  IMF  RIM  EU  R. 

Ci  E  que  l’on  a  jufqa’ici  mis  au  jour  touchant 
^la  nature  du  Feu  Boréal,  n’a  pas  paru  avoir 
pleinement  fatisfait  à  l’attente  d’une  infinité  de  per- 
lonnes;  &  quoique  cette  matière  ait  été  maniée  avec 
fuccèspar  de  très -habiles  Gens,  il  fembloit  cepen¬ 
dant  que  l’on  defiroit  encore  quelque  chofe  de  plus. 
La  Dififertation  fur  ce  fujet ,  qui  m’eft  tombée  entre 
les  mains ,  femble  avoir  en  quelque  forte  rempli  le 
vuide  qu’ont  lai  lié  ceux  qui  ont  traité  cette  queflion. 

L’Auteur ,  après  avoir  détruit  les  préjugés  de  ceux 
qui  ont  de  la  peine  à  fe  rendre  aux  fi  liâmes  des  Phi¬ 
lo  fophes  modernes,  dévelope,  avec  autant  de  net¬ 
teté  que  de  précifion ,  quelques  principes  dé  la  Phi- 
lofophie  de  Defcartes>  il  entre  enfuite  dans  l’exa¬ 
men  des  queftions  de  Phy  fique  qui  ont  quelque  rap¬ 
port  à  fon  fujet ,  ou  qui  peuvent  fervir  à  l’éclair¬ 
cir  5  il  propofe  enfin  fon  fiftême  particulier  fur  les 
caufes ,  fur  la  nature  &  fur  les  propriétés  du  Feu  Bo¬ 
réal,  ÔC  répond  en  même  tems  à  quelques  objec¬ 
tions. Mais  il  fçait  déplus  trouver  l’adrelTe  de  ré- 
compenfer  fes  Ledeurs  d’un  fujet  naturellement 
férieux  &  lie  ri  le  :  en  forte  que  i’on  pourra  trouver 
également  dans  ce  petit  Ouvrage  de  quoi  fe  fatis- 
faire,  &  de  quoi  fe  défennuyer.  J’ai  donc  crû  que 
je  pouvois  en  faire  préfent  au  Public.  Je  fouhaite 
qu’il  foit  content  de  mon  travail,  &  qu’il  ne  me 
délaprouve  pas  ,  dans  la  fincerç  envie  que  j’ai 
de  lui  plaire.  Adieu. 
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LETTRE  A  L’AUTEUR, 

Par  l’Ami  auquel  la  Diflertation  fur  le  Feu 

Boréal  eft  adreffée. 

\  •  * 

•Monsieur, 

Vous  avez,  eu  la  bonté  de  rompre  les  liens  qui  me  tenaient 
affervis  fous  Fefclavage  de  F  ancienne  Ecole  3  fofe  me  flat~ 
ter  que  vous  aurez,  aujfi  celle  de  trouver  bon  que  je  fajfe 
part  au  Eublic  de  quelques-unes  de  ces  Lettres  qui  ont  aidés 
à  me  procurer  la  liberté  :  c  eft  un  tribut  que  je  dois  a  la  re- 
connoijfance  3  agréez-en  3  je  vous  prie  3  les  prémices  3  & 
ne  me  dites  point  que  je  vous  trahis  3  en  publiant  vos  Ecrits  s 
fi  fétois  réduis  d  attendre  votre  permijfton  fur  cela  3  mon 
attente  fer  oit  vaine  y  &  vous  demeureriez  éternellement  enfe- 
veli  fous  la  poujftere  de  mon  cabinet.  Si  vos  Lettres  ne 
font  pas  aujfi  châtiées  que  vous  le  defireriez  ;  fi  le  ftile  n  en 
eft  pas  ajfés  épuré  ;  fi  vous  vous  êtes  jetté  dans  des  digrefftons 
qui  vous  paroi  fient  hors  d  œuvre  3  je  me  charge  du  reproché 
que  F  on  pourrait  vous  faire  fur  cela,  ylprès  tout  3  MON- 
S  LE  V  R  3  le  LeEleur  fera  afies  équitable  pour  ne  point  ufer 
de  rigueur  envers  vous  3  dêflors  quil  fçaura  que  vous  n  avez 
travaillé  que  pour  un  ami  3  &  que  votre  defiein  ri èt oit  pas 
d'envoyer  vos  Ouvrages  fous  la  prefie.  Je  ne  donne  d  prefent 
que  cinq  de  vos  Lettres  qui  concernent  la  Lumière  Boréale . 
Le  flux  &  reflux  de  la  rnaflè  élémentaire  dun  pôle  d  F  autre  3 
que  vous  établijfez  pour  principe  3  nia  paru  dun  afies  bon 
goût  3  j'efpere  que  le  Public  en  jugera  de  même.  Je  fuis  3&c. 


À  ce  zo.  janvier 

i-73*3- 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiffant  ferviteur  3 

F.  F.  P.  D.  B . 
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DISSERTATION 


DISSERTATION 

SUR 

LE  FEU  BOREAL* 

$•  I. 

Occafion  de  /’ Ouvrage . 

U  E  direz-vous  de  moi ,  Monsieur,  Premiei 
après  avoir  tant  tardé  à  vous  donner  J-ettr: 
des  nouvelles  de  la  Differtation  à 
laquelle  vous  m’avez  condamné , 
comme  l’on  dit,  fans  m’entendre,  ni  faire 
cas  de  tout  ce  que  j’ai  pû  vous  dire  pour  m’en 
excufer  ?  Mais  vous  ferez  bien  puni  de  votre 
importunité ,  fi  vous  lifez  un  jour  mes  Réfle¬ 
xions  fur  le  fujet  que  vous  m’avez  propofé  j 
vous  ferez  contraint  d’avouer  avec  moi  , 
qu’autre  chofe  eft  d’agiter  une  queftion  dans 
la  converfation ,  autre  chofe  eft  de  la  rédiger 
par  écrit,  8c  avec  une  efpéce  de  méthode.  Pour 
moi  j'y  trouve  tant  de  différence,  que  je  ne 
fçai  par  quel  bout  commencer.  Toutes  les 
penfées  me  viennent  à  la  fois.  Bien  des  chofes 
qui  m’avoient  paru  plaufibles  dans  la  cou  var¬ 
iation  5  ne  me  parodient  plus  liées  avec  leurs 

A 


i  .  ÜïSSERTATîOK 

principes ,  de  forte  que  je  vois  un  grand  trâ** 
PfaR  vail  devant  moi  :  *  Exijtimabam  ut  cognofce - 
^ l6e  rem  hoc  ,  Ubor  efl  ante  me  ;  Et  comme  je  ne  puis 
rien  vous  celer ,  je  vous  avouerai  ingénüement, 
que  fi  je  fçavois  trouver  quelque  Tribunal  * 
duquel  je  puifle  efperer  quelque  grâce ,  j’y 
prefenterois  auffi-tôc  ma  Requête  pour  y  faire 
réformer  votre  Sentence  ,  &  décharger  (a) 
mes  épaules  d’un  fardeau,  fous  le  poids  du 
quel  je  fuccomberai  infailliblement  s  Mes  Ju¬ 
ges  nie  feroient ,  fans  contredit,  plus  favora¬ 
bles  que  vous  5  je  n’aurois  pas  beaucoup  de  pei¬ 
ne  à  leur  perfuader  que  je  ne  fuis  point  allez 
Verfé  dans  la  Philofophie ,  pour  entreprendre 
de  découvrir  les  refforts  par  lefquels  la  nature 
agit,  n’ayant  jamais  eu  que  des  abfens  &  des 
morts  pour  Maîtres  en  cette  matière  :  Je  me 
flatterois  même  de  leur  faire  fentir  la  difficulté 
de  vous  convaincre  d’un  fyftême  qui  roûle  en-* 
tierement  fur  des  principes  que  vous  avez  tant 
de  peine  à  goûter ,  fçavoir  ceux  des  nouveaux 
Philofophes  :  Je  les  ferois  convenir  enfin ,  que 
vous  m’avez  engagé  à  une  chofe  dont  je  ne  puis 
forcira  mon  honneur  &à  votre  fàtisfaftion  1 
mais  vôus  le  voulez  ,‘  c’eft  tout  dire ,  &  les 
meilleures  raifons  ne  trouvent  point  de  grâce 
auprès  de  vous:  c’ell  pourquoi  je  vous  déclare 
par  avance  *  qtte  la  honte  en  retombera  fur 

(  a  )  Sumte  matmam  vffiris ,  qui  Quid  vdeant  himteri.  Horat* : 

fcrlbitis  ,  &qmm  de  arte  poët. 

Vmbus]  <verfMe  dm f  quià 
ferre  remfent  3 
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Vous ,  &  que  je  confens  même,  fi  tant  efi:  que 
j’aye  tant  foit  peu  réüffi,  que  vous  en  ayiez 
tout  l’honneur  j  mais  vous  hazardez  plus  que 
snoi ,  &  je  fuis  bien  aile  de  vous  en  avertir ,  en 
vous  alTùrànt  que  je  fuis  votre  ,  &c. 


A 


le  i  S.  Novembre  1730. 


i  II 

rt  'r  -  « 

Avec  quelle  méthode  on  écrira . 

■  _ 

Uisque  je  ne  fuis,  Monsieur,  Seconds 
ni  allez  éloquent  pour  vous  perfuader ,  ni  Lm&E 
.alfez  heureux  pour  vous  faire  changer  de  fen- 
timent ,  &  que  vous  perfiitez  toujours  à  vou¬ 
loir  que  je  vous  envoyé  mes  penfées  fur  les 
phénomènes  ignez _{  qui  nous  paroiffeht  dti 
côté  du  Nord  en  certains  rems  de  l’année , 
vous  allez  avoir  ce  que  vous  fouhaitez  5  mais 
comme  je  n’afpire  pas  à  la  qualité  d’Auteur  , 
ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  couche  mes 
penfées  à  mefure  qu’elles  viendront.  Je  ferai 
mon  poffible  pour  ne  pas  vous  ennuyer,  mal¬ 
gré  mes  digreffions,  &  la  fterilité  du  fujet  y 
mais  je  ne  fçai  ce  que  c’ell  que,  d’écrire  par 
Livres,  par  Chapitres,  &c.  je  laiffe  cette  mé¬ 
thode  «lux  Auteurs  de  profelîîon  ,  &  je  me  bor¬ 
nerai  à  faire  mes  efforts  pour  me  rendre  clair, 
m  définiffant  exactement  tous  les  termes  dont  ,  T; 
je  me  fervirai,  6e  qui  peuvent  tant  foit  peu  Que  l’on 
relïentir  ce  que  vous  appeliez  le  nouveau,  lun-  ^«aIes 


4,  DISSERTATION. 

Mitent cg*ge>  cn  fait  <Je  Philosophie ,  ann  e  voWs 
rvira.  éviter  de  prendre  le  ctiange ,  ou  de  les  con 
fondre  avec  ceux  dont  ou  vous  a  berce  des 
Votre  enfance  j  je  veux  dire  les  termes  vagues  » 
&  généraux  >  que  vous  avez  fucé  avec  le laJC 
de  l’Ecole  Péripatéticienne.  Je  luis  votre,  ccc. 


A 


le  20.  Février  17 3 1 1 


§.  III. 


De  la  prévention  que  l'on  a  contre  les  P hilofophet 

modernes . 


Troisième 

fEXT&E» 


I. 

Que  l’on 

5  a  pas  rai- 
3n  de  prê¬ 
ter  les 
Anciens 
ux  Mo- 


U’il  me  foit  permis  ici,  Monsieur 
^  ^dc  vous  faire  un  petit  reproche  de  la  tro| 
grande  admiration  que  vous  avez  pour  les  an* 
ciens  Philofophes ,  au  préjudice  ,  &  même  ai 
mépris  des  modernes  :  fi  l’on  vous  en  croit 
nous  ne  fommes  nez  que  pour  admirer  leur 
divins  Ecrits ,  &  non  pour  ofer  y  atteindre. 

Ariflote ,  (a)  par  exemple,  que  vous affec 
tez  d’appeller  après  Avicenne  &  Averroès  ( b 
fes  Commentateurs  ,  le  Génie ,  ÏO racle  ,  &  1 
Chef-d'œuvre  de  la  iV attire  >  vous  paroit  un  pre 


ernes. 


{a)  Ariftote  naquît  à  Sta- 
gire  en  Macedoine,  l’an  du 
monde  3588-  avant  J.  C.  38  ?• 

(  b  )  Lorfque  les  Arabes 
conquirent  les  Efpagnes,  ils 
firent  connoître  leur  Philoto- 
phie  aux  Peuples  fournis  à 
leur  Empire ,  qui  s'étendoit 


depuis  les  Indes  jufqu’en  E 
pagne  j  &  les  Espagnols  aj 
portèrent  en  France  &  en  Iti 
lie  les  Commentaires  quV 
verrocs ,  le  plus  fubtile  des  Pli 
lofpohes  Arabes,  avoit  fa 
fur  les  Ecrits  d’Ariftote, 
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dige  fi  étonnant,  qu’un  mortel  doit  s’eftimer 
tres-heureux ,  d’avoir  pu  comprendre  quel¬ 
que  chofe  de  fes  fublimes  Ouvrages  avant  que 
de  mourrir  :  il  feroit  même  fort  inutile  ,  félon 
vous ,  de  chercher  la  vérité  ailleurs ,  que  dans 
les  Livres  de  ce  Prince  des  Philofophes.  C’eft 
dommage  afluréraent  que  nos  Modernes  ne 
foient  morts  (  c  )  il  y  a  deux  mille  ans  5  ils  fe 
feroient  acquis  par  là  un  droit  d’ancienneté  3 
&  un  degré  d’autorité ,  qu’ils  n’ont  pas.  Je  m’i¬ 
magine  cependant  que  ceux  qui  vivent  enco¬ 
re  ,  ne  refpirent  que  bien  modeftement  après 
un  avantage  de  cette  conféquence. 

Voilà  une  cruelle  guerre  que  je  vous  dé¬ 
clare  ,  M  onsieu  R ,  en  attaquant  de  la  forte 
ceux  que  vous  refpeétez  fi  fort  5  mais  cela 
n’empêchera  pas  que  je  m’aille  mon  chemin , 

&  que  je  ne  vous  rafle  un  peu  acheter  le  plai- 
lîr  que  vous  avez  de  me  faire  écrire.  Au  refte 
parlez  franchement  5  *  «  Avez-vous  jamais 
«compris  que  ces  beaux  mots  de  genre,  A’efipe-  ^£rac^ 
«  ce  3  Aéacfe  x  de  pui fiance  ,  de  nature  ,  d e  forme ,  té.  nv. 
35  de  faculté ,  de  qualité,  de  eau  fie  par  foi  ,  de  chap.  v 
*>caufe  par  accident  ,  ne  lignifient  rien  ,  & 

«  qu’on  n’efl:  pas  plus  fçavant  qu’on  étoit  au- 
«  paravant ,  quand  on  vous  a  oüi  dire  avec 
55  Ariftote  ,  que  le  feu  dïffout  les  métaux ,  par- 
«  ce  qu’il  a  la  faculté  de  difiaudte ,  &  qu’un  hom- 


»  R< 


ce 


C  c  ^  Miraris  tantum  net  et  6  s ,  Nonfavor  ille  tuus  mihitam  ex~ 
ch  are  Cinna  ,  F  o  et  ai  ,  optandus  habetur  , 

j Sfec  laudas  cœci  Jint  nifi  morte  Uttibi  Jïm  gratus ,  crede  ,  fer  ire 
frius  £  volo.  Epig.  ^  . 

Aiij 


e$l$  y 
ours 
a  Phil 
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Dissektati 

v  me  île  digéré  pas ,  parce  qu’il  a  reflomacfi 
«  foible,  ou  que  la.  faculté  concoEirice  ne  fait  pas 
»?  fes  fondions?  ainfi  du  refte» 

«  Mais  raillerie  à  part  *  *  je  ferois  bien  curieux 
•»de  fçavoir  fur  quoi  vous  fondez  cette  grande 
«différence  des  Anciens  à  nous  :  ne  vivoient- 
«  ils  pas  fur  la  même  terre  que  nous  ?  ne  refpi- 
w  roient-ils  pas  le  même  air  que  nous  ?  ne  fe 
p  nourriffoient-ils  pas  des  mêmes  alimens  que 
*3  nous  ?  &  n’avons-nous  pas  un  efprit  capable 
sVdediftinguer  le  vrai  d’avec  le  faux,  auffi-bien 
»?  qu’eux  >  Franchement  l’on  peut  dire  avec 
»®  l’agréable  &  fçavant  Air.  de  Fontenelles  ,  que 
«  toute  la  queftion  de  la  prééminence  entre 
«  les  Anciens  &;  les  Modernes ,  fe  réduit  à  fça~ 
»  voir ,  fi  les  arbres ,  qui  étoient  autrefois  dans 
«  nos  campagnes ,  étoient  plus  grands  que  ceux 
”  d’aujourd’hui Sites  Anciens ,  dît  cet  Auteur  , 
«  *  avoient  plus  dé efprit  que  nous  ,  cefi  dons 
is  fa  di-  «  que  les  cervaux  de  ce  tems°lh  étcient  mieux  difi 
flkm  fur  * pojez»  s  formez,  de  fibres  plus  fermes  ou  plus  déli¬ 
ts  &  les  55  eûtes  ,  remplis  déplus  d'efpnts  animaux  s  mais 
dernes.  »  en  vertu  de  quoi  les  cervaux  de  ce  tems-ld  au- 
Ijès  fon  >5  roient-ils  été  mieux  difpofez ?  les  arbres  auront 
la  na-  «  donc  été  aujfi  plus  grands  &  plus  baux  i  car  fi 
i  de  PE-  „  nature  étoit  alors  plus  jeune  plus  vigoureufe  * 
V  les  arbres ,  auffi-bien  que  les  cervaux  des  hommes 
«  auraient  du  fe  fentir  de  cette  vigueur  efi  de  cette 
v  jeune  fie.  »  En  effet,  Monsieur,  y  a-t’ii 
rien  de  moins  raifonné  que  tous  les  faftueux 
éloges  que  l’on  fait  des  Anciens,  pour  les 
glever  au*  défias  <ip$  Modernes?  peut-on ,  fans 


’  M,  de 

itensile , 


gue 


sur  le  Feu  Boréal.  j 

ne  puiffe 

Mais  di  tes-moi ,  je  vous  prie,  (car  j’ai  réfolu 
de  vous  pouffer  à  bouc  )  quel  progrès  a  fait  la 
Philofophie  ancienne,  dans  la  connoiflance  de 
la  vérité ,  depuis  Ariftote  jufqu  a  nos  Moder¬ 
nes  >  aucun  aflurément,  puifqu’elle  a  toujours 
été  renfermée  dans  des  notions  vagues  &  géné¬ 
rales  ,  &  que  perfonne  n’étoit  affés  téméraire 
pour  feçoüer  le  joug  d’onç  fi  honteufe  Servi¬ 
tude. 

Chacun  fçaic  çe  qu’il  ea  coûta  au  célébré 
(  d  )  Galilée ,  pour  avoir  ofé  s’éloigner  des  fen- 
timens  d’Ariftote;.  mais  il  n'eut  pas  plûtôt 
franchi  le  pas  ,  à  l’exemple  de  (  e  )  Copernic  , 
qu’un  nombre  infini  d’habiles  gens  ,  qui  gé- 
miffoient  depuis  long-tems  dans  les  fers  de  la 
captivité  Péripatéticienne  ,  le  fuivirent  j  les 
plus  fameux  furent ,  fans  contredit ,  {/)  Gaf- 
fendi ,  &  [g)  Defcartcs :  ces  Meilleurs ,  que  vous 
traitez  impunément  d 'Héréfiarques ,  n 'épargnè¬ 
rent  rien  pour  la  découverte  de  la  vérité.  "On 

(d)  Galilée  naquit  à  Floren¬ 
ce  l’an  de  J.  C.  1564.  &  fut 
Mathématicien  du  Grand-Duc 
de  Tofcane.  U  fut  condamné 
en  1616.  fous  le  Pape  Paul  V. 
en  1633.  fous  le  Pape  Urbain 
VIII.  &  mis  à  l’Inquifition  , 
pour  avoir  ofé  enleigner  de 
bouche,  &  par  écrit,  l’opi¬ 
nion  du  mouvement  de  la  ter¬ 
re  ,  &  fut  détenu  en  prifon 
durant  cinq  ou  fix  ans ,  où 
après  avoir  été  très-maltraité, 

Ail  IJ 


H  abjura  folemnellement  cette 
opinion  comme  hérétique  ,  & 
contraire  à  l’Ecriture  fainte. 
Plaifante  héréfie  ! 

(  e  )  Nicolas  Copernic  naquit  à 
Thorne  l’an  1475.  où  il  mou¬ 
rut  Chanoine. 

(/)  Gaffendi  ‘naquit  l’an 
JSpi.8c  fut  Profefleur  Royal 
des  Mathématiques  à  Paris. 

( g)  Réné  Defcartes  naquit 
à  Tours  l’an  15:92.  &  mourut 
en  Suedel’an  i^yo. 

A  •  •  •  • 


injuffice ,  rien  dire  de  ceux-là ,  qui 
convenir  à  ceux-ci  ? 


Les  n 
veanxl 
lofoph( 
ne  fe  fc 
pas  co; 
tentez 
notions 
vagues 
général 
des  An 
ciens» 


^ue  l’on 
doit  re¬ 
voir  les 
timens 
.  An- 
ns 

-Moder- 
,  qu’au- 
t  qu’ils 
as  pa¬ 
ient 
ïdez  en 
Ion. 

Regis 
Jkj)  ta. 


Dissertation 

inventa  dans  leur  fiécle  plufieurs  inftrumens,’ 
avec  lefquels  on  fit  une  infinité  d’experiences 
&  d’obfervations  inconnues  aux  Anciens ,  dont 
Ton  fe  fert  aujourd’hui  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès ,  pour  démontrer  plufieurs  veritez  ,  foit 
dans  l’Aftronomir,  foit  dans  la  Phyfique. 

Concluons  donc,  Monsieur,  qu’il  n’y 
arien  de  plus  ridicule,  que  cette  profonde 
vénération  que  vous ,  ôé  bien  d’autres  ,  ave£ 
pour  les  opinions  des  Anciens  ,  jufqu’à  rejet-* 
ter  les  fentimens  des  Modernes  ,  fans  les  vou¬ 
loir  examiner  j  *  puifque  «  la  vérité  eft  de 
«  tous  les  fiécles,  &  que  lorfqu'on  fait  profef^ 
n fion  de  chercher  cette  vérité,  il  faut  tout 

examiner,  &  ne  recevoir  les  fentimens  des 
«hommes,  quels  qu’ils  foient.  Anciens  ou, 
«  Modernes  ,  qu’autant  qu’ils  nous  paroiffenç 
»  raifonnables  :  or  il  eft  évident  par  ce  que  je 
as  viens  de  dire,  que  les  Philofophes  modernes 
33  ont  en  effet  beaucoup  enchéri  fur  les  An-* 

«  ciens. 

/ 

A  quoi  bon  ,  me  direz-vous  ,  toute  cettq 
déclamation  ?  que  fait-elle  à  notre  fujet  ?  beau¬ 
coup  :  car  il  eft  important  pour  vous  6e  pour 
moi,  que  vous  rabattiez  de  cette  haute  idée 
que  vous  avez  des  Anciens ,  &  de  la  (h)  mé¬ 
thode  obfcure  avec  laquelle  ils  expliquent  , 
ou  pour  mieux  dire  ils  embroiiillent  les  cho- 
fes  naturelles  5  il  faut  que  vous  vous  accoutu- 

(h)  On  appelle  Méthode  pour  l’enfeigner  aux  autres, 
l’art  de  fe  fer vir  de  la  raifon  lorfqu’on  l’a  découverte, 
jtemr  découvrir  la  vérité ,  ou 
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miez  petit  à  petit  à  notre  langage  ,  afin  que 
vous  puifïïez  mieux  goûter  ce  que  je  vous  di¬ 
rai  dans  la  fuite. 


$.  IV. 

Pourquoi  Ion  prcfcre  dans  cette  Differtation  le 

(3.)  Sijleme  de  Defcartes ,  a  ceux  des  autres 
Philojoph  es* 


JE  commence  par  vous  déclarer,  Mon- 
?  sieur,  que  je  ne  jure  fur  la  bonne-foi 
d aucun  Philofophe  en  particulier,  &  que  je 
xenus  hommage  plutôt  a  la  vérité ,  qu’aux  fen- 
timens  des  hommes  ,  telle  réputation  qu’ils 
puiflent  avoir.  Vous  fçavez  combien  je  fuis 
ennemi  du  ftile  de  1  ancienne  Ecole,  où  l’on 
entend  dire  fans  ceiïe  :  ita  cenfet  Ariftoteles  :  hœc 
ejl  mens^  Philojophi  ;  ergo ,  efc.  je  me  flatte  que 
vous  n  aurez  pas  lieu  de  me  reprocher  que  j’a¬ 
vance  de  meme  :  Defcartes  a  penfé  ainfi  :  donc 
cela  doit  être  ainfi.  Je  ne  fuis  entêté  ni  de  Defcar¬ 
tes  ,  ni  de  Gafendi ,  ni  de  (  b)  Rohaidt ,  ni  de 


(a)  On  appelle  Sijleme  en 
Philofophie?  &  fpéciaîement 
en  Phyfjqye,  ce  qui  fait  qu'une 
çhofe  agit  d'une  certaine  ma¬ 
niéré  en  vertu  de  fa  compofi- 
tion  ,  &  des  difpofitions  qui 
font  de  fa  nature,  Ainfi  on  ap¬ 
pelle  Sifteme  du  Monde ,  la 
maniéré  dont  oq  conçoit  que 
tout  ce  qui  (e  fait  dans  le 
Monde  s'exécute  ?  en  l'uppo- 
farnt  qu’il  eft  compofé  de  cer¬ 


taines  parties  dont  la  nature  & 
l'aflemblage  font  tels  qu'il  en 
réfulte  tout  ce  qui  nous  paroït 
y  être  ,  &  s'y  faire.  Il  n’y  a  de 
différence  entre  le  Syfieme,  & 
iHypotéfe y  que  le  Sifteme  eft 
compofé  de  piufieurs  Hypoté» 
fes. 

(b  )  Rehault  mourut  à  Paris 
en  i^7f.  âgé  de  ans ,  il  y 
profefla  les  Mathématiques  * 
3c  embrafla  le  Sifteme  de  Defe 
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jMœlebrtmche  >  ni  de  Regis  >  ni  d’aucun  Fhîîo 
fophe  5  mais  j’aime  à  réfléchir  fur  les  médita¬ 
tions  des  uns  &  des  autres ,  fans  pourtant  cap» 
tiver  ma  raifon  ,  dont  je  fuis  bien  aife  de  faire 
pfage ,  â  leur  exemple. 

Mais  comme  il  eft  impoflible  de  philofopher 
juftc ,  &  confequemment ,  fans  avoir  pofé  des 
principes ,  j’ai  trouvé  ceux  que  Defcartes  a 
imaginé  plus  clairs  ,  plus  Amples  mieux  liez 
avec  les  effets  de  la  nature ,  que  tous  ceux  que 
les  autres  Philofophes  ont  établis  5  je  n’en  ex¬ 
cepte  pas  même  ceux  que  M.  Pierquin  a  ima¬ 
giné  depuis  peu  ,  pour  réduire  en  Sifteme  (  c  ) 
l’ Agronomie  dç(d)  Thaïes,  &  que  l’on  voie 

•1.  „  1  • 

cartes ,  audit  bien  que  le  Pere  celui  de  Defcartes  ,  qu’en  ce, 
Malebranche  Prêtre  de  l’Ora-  que  ce  dernier  veut  qu’il  y  ait 
toire,  &  Silyain  Regis  5  mais  autant  de  Soleils  &  de  Tour- 
ces  deux  derniers  ne  le  fuivi-  billons ,  qu’il  y  a  d’Etoiles  , 
rent  pas  en  tout»  Le  Sidême  en  ne  mettant  aucunes  bornes  à 
de  Gaiïendi  ed  entièrement  l’étenduë  immenfe  des  Cieux; 
oppofé  à  celui  de  Defcartes,  &  que  l’autre  au  contraire 
Gaiïendi  s’étant  étudié  à  re-  n’admet  qu’un  tourbillon  bor-  : 
nouveller  celui  d’Epicure ,  Se  né  par  une  voûte  terreftre&:î 
à  l’adoucir  de  façon  qu’il  put  montagneufe  ,  &  un  Soleil  au  ; 
être  goûté  par  des  Philofophes  centre  de  toute  cette  conca- 
chrétiens.  vité.  Voyez,  les  Joum.  hifi.  des  .1 

(  c  )  Ce  Sideme  veut  que  le  mois  de  Juillet ,  Août  &  S extern-  ; 
Firmament  foit  une  croûte  de  bre  1717. 
terre,  les  Etoiles  Se  les  Co-  (d)  Thaïes  naquit  à  Milet 
métes  de  greffes  montagnes ,  Ville  Capitale  d’Ionie ,  l’an 
&  le  Soleil  un  feU  très-vif,  du  Monde  3332.  &  avant  J,  C. 
dont  les  rayons  nous  font  réfié-  639.  Il  difoit  que  l’Eau  avoit  ; 
chis  par  ces  montagnes  :  Si  eî-  été  le  principe  de  l’Univers , . 
les  font  détachées  du  Firma-  &  que  la  penféefanscommen-i 
ment ,  elles  compoferont  des  cernent  avoit  tiré  de  cette  Eau 
Planettes  qui  circuleront  dans  toutes  les  Créatures  fenfibles.  3 
tout  le  liquide  autour  du  So-  Ayant  confideré  les  proprié- 
leil.  Çe  Sideme  ne  différé  de  tés  de  l’aiman  &  de  l’ambre 


sur  re  Feu  Bqrear. 
décris  dans  les  Journaux  hiftoriques  -,  c’eft 
pourquoi  je  crois  être  en  droit  de  les  adopter  j 
comme  fondez  fur  la  raifon ,  &  très  propres  i 
nous  conduire  à  ia  découverte  de  la  vérité.  ' 
»  Ce  n’eft  point  que  je  croye  cet  Auteur  in- 
*>  faillible  >  dit  Malebranche  ,  *  puifqu’on 
?  peut  démontrer  qu’il  s’eft  effectivement  trom- 
» pé^en  quelques  endroits,  &  qu’il  avertit  lui- 
M  même  qu’en  lifant  fes  Ouvrages ,  on  doit 
s» prendre  garde  s’il  ne  s’eft  point  trompé,  & 
35  qu’on  ne  doit  rien  croire  de  ce  qu’il  dit ,  que 
s»  ce  que  l’évidence  oblige  d’en  croire.  »  Quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  nous  avons  obligation  à  Defcar- 
ees  de  nous  avoir  donné  des  ailes ,  c’efl  à  nous 
à  nous  en  fervir  utilement,  &  à  nous  élever 
encore  plus  liant  que  lui,  li  iious  le  pouvons» 

§.  V. 


Quelles  font  les  réglés  dont  Defcurtes  s’efl  fervi 
four  découvrir  les  vérités  les  plus  cachées. 


IL  eft  d’une  grande  importance ,  Monsieur, 
a  un  Pliilofophe ,  de  bien  prendre  fon  eiTort. 
Le  malheur  arrivé  à  l’imprudent  (a)  leurre , 


Sé  ne  pouvant  les  expliquer  , 
H  s^imagina  que  tous  les  Eftres 
i  ttoient  animez  ,  &  que  le 
.  Monde  étoit  plein  d’Efprits. 

1  Oela  s  appelle  philofopher  à 
i  bon  marché  p  que  de  raifonner 
i  fur  ces  lortes  de  principes:  une 
iqueftion  eft  bientôt  refoluë, 
«îèftors  que  bon  trouve  moyen 


des’endébarraflerauftî  facile¬ 
ment.  Au  refte  Thalés  n’eft  pas 
le  feul  qui  ait  eu  recours  aux 
Efprits  ,  pour  rendre  raifon  des 
fecrets  de  la  nature.  Diogm 
Lcièrt.  in  vît  a  Thaleth. 

(  a  )  Tranfit ,  icarhém  ,  îabfîtj 
ubi  perdidit  al  as 
Irnus*  Ovid,  lib.  4.  Fafh 


*  Rech 
che  de 
vérités 
liv.  vio  ! 
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doit  faire  trembler  tout  homme  qui  s  engage 
dans  cette  pénible  carrière,  &  le  porter  a  pren¬ 
dre  de  juftes  mefures ,  pour  ne  point  le  préci¬ 
piter  dans  les  (b)  profondes  abîmes  ou  la  na- 
ture  a,  dit -on  ,  caché  les  fecrets.  Pour  éviter 
ce  danger  ,  voici  quatre  Réglés  que  Defcartes 

j1  Voyez  *  nous  propofe. 

La  première  eft  qu’t/  ne  faut  rien  concevoir 

de  Def-  pour  vrai,  qu  on  ne  conçoive  clairement  &  àiflinc- 

ttes*  tement  être  vrai. 

La  fécondé  réglé  eft  qn  il  faut  dtvtfer  la  quef- 

ùon  que  l’on  veut  examiner  en  autant  de  parties 
qu’il  en  faut  pour  la  refondre  plus  commodément. 

j  La  troifieme  c\uil  faut  ranger  fes  penfces  dans 

un  certain  ordre  ,  de  forte  que  l’on  commence  par 
les  plus  fimples  &  les  plus  faciles  a  comprendre,  afin 
de  monter  infenfiblement ,  &  comme  par  degrés  a 
la  connoiffance  des  plus  difficiles  &  des  plus  corn - 
pofees  :  qu’il  faut  même  donner  un  ordre  déterminé 
aux  chofes  qui  naturellement  ne  Je  precedent  point 
les  unes  &  les  autres . 

$  La  quatrième  enfin  qu’/ï  faut  faire  par-tout 
des  dénombremens  fi  entiers ,  &  des  revue*  Ji gene¬ 
rales  ,  qnon  puiffe  saffurer  de  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  eft  néceffaire  pour  refoudre  une  queftion* 

Je  croi ,  M  on  s  i  EU  k  5  que  vous  ne  levez 
plus  auffi  prévenu  contre  Defcartes,  en  li  ant 


(b)  Democrite ,  &  tous  les 
Académiciens  accufoient  la 
nature  d’avoir  caché  la  vérité 
dans  le  fond  d’un  abîme  j  plu¬ 
sieurs  Philofophes  crurent  la 
trouver  en  fe  précipitant  dans 


la  Mer  ,  &  dans  des  gouffres 
affreux.  On  n’eit  plus  aujour¬ 
d’hui  d’humeur  à  la  chercher 
par  des  routes  auffi  extraord- 
naires.  Diog.  LrièTt*  m  e]HS  v*' 
ta* 


sur  le  Feu  Boréal.’  ï$ 
les  Régies  fur  lefquelles  il  a  raifonné.  C’eft  en 
«fFet  en  les  obfervant ,  que  lui  &  ceux  qui 
l'ont  fuivis,  ont  faits  tant  de  belles  &  impor¬ 
tantes  decouvertes  dans  la  Philofophie.  Com¬ 
bien  de  faux  raifonnemens  les  Anciens  n’ont- 
ïls  pas  faits  ,  combien  d’idées  obfcures  &  em- 
barraffées  n’ont-ils  point  eu ,  pour  ne  les  avoir 
pas  obfërvées?  Vous  me  direz  toujours  que  je 
leur  en  veux  ;  mais  je  ne  les  cherchois  pas  là, 
pourquoi  s’y  trouvent-ils  ? 

$,  VI. 

Cruels  font  les  principes  aufquels  on  peut  réduire 
tout  ce  qui  exijle  dans  la  nature. 

COmme  mon  deflein  eft  de  commencer 
par  les  chofes  les  plus  fimples,  avant  que 
de  pafler  aux  compofées ,  afin  de  vous  mettre 
mieux  au  fait  de  tout  ce  qui  peut  convenir  à 
notre  fujet  5  ne  trouvez  pas  étrange  ,  Mon¬ 
sieur,  fi  je  vous  promene,  malgré  vous, 
dans  le  Monde  de  Defcartes,  que  vous  carac- 
terifez  avec  tant  de  plaifir  de  nouveau  Monde , 
de  Monde  imaginaire ,  &c.  Je  vous  ai  déjà 
averti  que  vous  ferez  bien  puni  de  m’avoir 
obligé  a  écrire  :  fi  vous  éties  Cartefien  ,  vous 
vous  épargneriez  tout  ce  chagrin  ,  &  à  moi  la 
peine  de  vous  initier  dans  nos  mvfteres.  Ayez 
donc  la  bonté  de  me  tenir  compagnie  :  regardez 
de  tous  les  côtés  à  droite  '  gauche,  en  haut 
&  en  bas ,  &  dites  avec  r  u  que  tout  ce  que 
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tous  voyez ,  St  tout  ce  qui  peut  tomber  foifi 
vos  fens,  n’eft  que  de  la  matière,  ou  pour 
mieux  dire  del’éteqduë  figurée,  rangée  d’une 
certaine  façon ,  mife  en  repos  ou  en  mouvez 

ment.  >  /,  » . 

Quoi!  medirez-vous,  ces  Aftres  brillans  j 
ce  Soleil ,  lès  Cieux ,  &  le  Firmament  ne  font 
que  de  1%  matière ,  que  de  l’étendue  homo» 
gerie ,  &  femblable  à  celle  que  nous  foulons  > 
Rien  n’eft  plus  vrai.  Il  n’y  a  point  dans  ce 
nouveau  monde  (puifque vous  le  voulez  ainfiji 
(  a  )  à'EJîre  mitoyen  entre  l’étendue  &  l’efprit  : 
ces  Aftres  ,  ces  Cieux ,  &c.  ne  font  point  des  ef¬ 
prits  :  ils  font  donc  des  portions  de  l’étenduç 
figurée  ,  rangée  d’une  certaine  maniéré  ,  &c. 
voilà  un  argument  en  forme  fans  y  penfer. 
Mais,  en  un  mot ,  ce  qui  n’eft  ni  efprit ,  ni  éten¬ 
due,  n’eft  rien  3  c’eft-à-dire n  eft  point  fubf- 
tance  ou  eftre  5  cariL  y  a  des  maniérés  d'eftre  j 
comme  la  rondeur  la  blancheur  ,  &  toutes 
les  figures ,  qui ,  à  proprement  parler ,  ne  font 
ni  corps,  ni  efprits  ,  mais  qui  font  ces  corps 
mêmes  en  tant  que  ronds ,  blancs,  &  figurez 
de  telle  ou  telle  maniéré  :  or  vous  m’avoüerez 
que  les  Cieux  &  les  Aftres  ne  font  point  des 
efprits,  puifqü’ils  ont  des  figures,  &  que  la 
figure  appartient  au  corps,  *  de  même  que 


fe  des  (a)  Eftre  veut  dire  ce  qui  priétés.  Dieu  &  la  Terre  font 
es ,  ch.  exifte  ,  de  quelle  maniéré  que  deux  Eftres ,  deux  Subftancesj1 
&  v.  ce  puiiïe  être  ;  il  fe  prend  ici  mais  Dieu  eft  un  Efbrit ,  8c  la. 
pour  la  fubftance ,  ou  pour  ce  Terre  eft  de  Eétenduë  ,  qui 
qui  exifte  en  foi-même,  8c  qui  font  deux  choies  bien  dife* 
eft  le  fujet  de  plufteurs  pro-  rentes. 


lui  lé  Feu  Boréal.  ff 
îa  penfée  aux  efprits  5  avoüez  donc  auffi  qu’ils 
lie  font  que  de  l’étendue» 

Dç-là  vient  qu’il  n’y  a  pas  îe  moindre  vuidé 
dans  tout  ce  vafte  Univers,  tout  y  elt  exaâe- 
menc  rempli.  Car  outre  que  le  vuide  eft  abfo- 
jument  inutile ,  &  que  les  corps  peuvent  fore 
bien  fe  moiivoir  fans  fon  fecours,  { b )  quoi- 
iju  en  püiffe  dire  Gaffendi  &  ^  Bïrnièr  fon 
Pifciple  ,  le  vuide  il  eft  rien  dii  tout,  &  le  rien 
n  exifte  pas  ,  parce  que  le  rien  n a aucune  pro- 
priété  ,  &  que  1  exiftence  eft  une  des  premiè¬ 
res  propriétés  de  i’Eftre. 

Vous  me  direz ,  peut-être ,  que  vous  conce- 
yez  fort  bien  que  le  vuide  peut  exifter ,  &  que 
i  idee  d  une  capacité  vuide  de  tous  corps ,  & 
propre  à  en  recevoir  d’autres,  n’eft  pas  chimé¬ 
rique  ?  Mais  en  ce  cas  là  ,  je  vous  répondrai 
que  cette  idee  n’eft  que  l’effet  d’une  fauffe  ima¬ 
gination  ,  fondée  fur  les  préjugés  de  l’enfance* 
Car  de  bonne-foi,  lié  concevez-vous  pas  que 
fcette  capacité  vuide  peut  être  hiefurée  en  long, 

£  f*  ^  Gafféndi  &  dernier ,  après  produit.  Un  poiflon  peut  fort 
tytettre  8c  Lucrecé ,  prétendent  bien  nager  &  fe  remuer  d^ns 
les  corps  ne  pourroient  l’eau ,  fins  pour  cela  que  beau 
paste  mouvoir ,  s’il  n’y  avoit  île  le  touche  immédiatement 
planeurs  petits  efpaces  vuides  de  tous  les  cotés ,  &:  fans  laif- 
parlemez ,  dans  lequel  les  atô.-  f<pr  le  plus  petit  vuide.  Il  faur 
^es  Puiiient  nager  *  VdcttoU  donc  concevoir  un  efpece  de 
qtjjemnata  $  c’eft  pourquoi  les  liquide  dans  lequel  les  atomes 
ocnolaltiques-appellent  levüi-  puilfent  nager,  &  qui  foit  aux 
uepnnctpmmfine  quonork  Mais  termes  de  l’Ecole,  omnisfio-ur i 
on  leur  démontre  que  ce  vuide  capax  ,  &  mllws  tenax .  Ce  ii- 
xeroit  tout  à  fait  hors-d’œu-  quide  ne  peut-il  pas  tenir  Iieit 
|re ,  &  que  e  mouvement  fe  de  ce  que  l’on  veut  mal  à-pro. 
îaiiant  circulairement ,  il  n’a  pos  imaginer  comme  un  vuide 
pas  neipin  de  vuide  pour  être  abfolument  dit  ? 


lit: 

Qu’il  r 
a  point  i 
vuideda 
la  nature 


*  'i  x  Dÿ 
fonAbré; 
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de  M,  Os 
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en  large>  &  en  profond  ,  &  qu’elle  â  les  trob 
cümenfions  ?  or  ce  qui  peut  êcremefüré  ,  ce  qu: 
a  les  trois  dimenfions ,  eft  néceffairement  de 
l’étendue  réelle  :  convenez  donc  que  l’idée  que 
vous  croyez  avoir  du  vuide  ,  eft  effeélivemeni 
une  idée  de  la  matière  5  puifque  l’idée  de  la 
matière  eft  tout-à  fait  înféparable  de  l’idée  de 
l’étendue, *  «  &  que  là  où  nous  ne  conce- 
»  vons  point  d’étendue  j  là  aulîî  nous  ne  trou- 
»  vons  pas  qu’il  nous  refte  aucune  idée  de  h 
55  matière  5  de  même  quil  ne  refte  plus  aucune 
55  idée  du  triangle  ,  fi-tôt  qu’on  cefte  d’imagi- 
55  ner  une  figure  bornée  de  trois  lignes. 

En  un  mot ,  Monsieur,  «  l’idée  de 
55  l’étendue  eft  tellement  indépendante  de  totn 
«  eftre  créé ,  qu’il  nous  eft  prefqu’impoflible  de 
»  la  bannir  de  notre  efprit ,  lors  même  que 
»  nous  tâchons  de  concevoir  le  néant  que  nom 
95  croyons  avoir  devancé  la  création  du  Mon- 
95  de  5  ce  qui  nous  montre  qu’elle  n’en  dépend 
»  point,  qu’elle  n’en  eft  point  une  fuite,  n; 
»  une  propriété*  encore  moins  un  accident  ou 
«’une  fimple  façon  d’eftre,  &  par  tant  qu’elle 
«  eft  une  véritable  fubftance. 

Ainfî  rien  de  mieux  raifonné ,  ce  me  fem- 
ble ,  que  de  rappeller  toutes  chofes ,  les  ef- 
prits  à  part ,  à  ces  principes  fimples  d’étendue, 
défiguré,  de  fituation,  de  (c)  repos,  &  de 


(c)  Le  Repos  eft  un  état  fixe  parties  infenfïbles  d’un  corps 
Zc  pofitif,  de  même  que  le  lui  donne  là  dureté  qu’il  a,  le 
mouvement,  &  il  faut  une  mouvement  au  contraire  de 
certaine  force  pour  vaincre  ces  mêmes  parties  infenfïbles , 
l’un  St  l’autre*  JLe  repos  des  lui  donne  la  molleffe ,  la  flui- 

mouvemenî 


.  sur  le  Feu  Boréal;  jj 
Mouvement.  Ce  font- là ,  Monsieur,  tou¬ 
tes  nos  ( d )  catégories  5  vous  en  direz  ce  qu’il 
vous  plaira  ,  mais  fuivons ,  s’il  vous  plaît. 


$.  VIÎ.  v 

Comment  Dieu  aurait  pu  former  lé  Mondé  ,  s'il 
l’eut  voulu  produire  petit  à  petit,  félon  les  Loix 

qu  il  a  établi  dans  la  nature. 

IL  nous  refte  à  fçavoir ,  Monsieur, 
comment  Dieu  auroit  pû  produire  le  vafte 
Monde  que  vous  voyez,  en  agiffant  félon  les 
loix  fîmples  &  uniformes  que  fa  lageffe  lui  a 


dite,  En  un  mot  an  corps 
gui  eft  en  repos,  ne  fe  remuera 
jamais  qu’il  ne  foit  heurté  par 
uti autre  corps,  dont  le  mou¬ 
vement  foit  allez  fort  pour 
vaincre  fon  repos.  Le  Pere 
Malebranche  n’eft  pas  de  ce 
fentiment;  il  prétend  que  le 
repos  n’a  de  lui-même  aucune 
force  ,  &  que  lé  plus  petit 
mouvement  elt  capable  de 
vaincre  le  plus  grand  repos  ; 
le  repos  n’étant  félon  lui ,  que 
la  lîmple  privation  du  mou¬ 
vement  ,  &  non  point  un  état 
p  o  fit  if.  Mais  il  "eft  impoftible 
dans  ce  fentiment  de  donner 
raifon  de  la  dureté  &  de  la 
confiftance  des  parties  qui 
compofent  les  trois  Elemens , 
lurtout  des  globules  de  la 
matière  ætherée>  Car  l’on  ne 
peut  concevoir  que  le  repos 
des  petites  parties  qui  les 
f ompofent ,  pour  la  caule  de 


leur  dureté.  Ce  ne  fera  pas  , 
comme  le  veut  Malebranche, 
la  matière  ftibtile  qui  la  leur 
donnera ,  puifqu’elle  même  a 
une  certaine  conliftance  déplu- 
fieurs  de  fes  parties  en  repos  $ 
fans  quoi  il  faudrait  dire  qu’el¬ 
le  eft  actuellement  divisée  à 
l’infini,  de  qu’elle  ne  peut  plus 
fé  divifer  5  ce  qui  éft  abfurde  „ 
dans  le  fentiment  du  même 
Philofophe.  Rech.  delà  Vérité  t 
liv.  VI.  Chap.  XIV. 

(d  )  Mens ,  mcnfura  ,  quies 
Motus ,  pofitura ,  figura , 

Sunt  cum  matériel  c  un  cl  arum 
Uxordia  rerum. 

Defcartes  ne  parle  que  des 
principes  d’étendue,  de  figure* 
&  de  mouvement.  D’autres 
difent  qu’on  peut  réduire  tous 
ces  principes  à  deux  3  fçavoir 
l’étendue  de  le  mouvement, 
mais  nous  nous  eti  tenons  à» 
notre  diviftom 
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dicté,  &  félon  lefquelles  nous  fuppofcns  qu'îl 

le  gouverne  actuellement. 

Je  reconnois  par  avance ,  que  tout  cet  Uni-* 
vers  eft  l’ouvrage  de  lix  jours,  que  chaque 
partie  qui  le  compote ,  eft  fortie  du  néant , 
par  la  force  de  la  parole  de  i’Eftre  fouverain  : 

'al.  *  Dixit  &  faBa  funt - Manàavit  &  ,cre  ata, 

’’s'  funt  :  Au  premier  ordre ,  la  créature  fort  du 
néant,  &  paroît  dans  un  état  de  perfection: 
cnef.  *  fjat  fox,  &  facta  eft  lux  j  c’eft  ainfi  que  le 
Tout'puiflant  commande,  c’eft  ainfi  qu’il  eft 
obéi.  Mais  quoique  notre  partage  foit  d’ado¬ 
rer  fa  fageffe,  ce  n’eft  point  cependant  s’écar¬ 
ter  de  ce  légitime  objet ,  que  de  chercher  com¬ 
ment  ce  Monde  fe  feroit  formé  ,  fi  après  que 
l’Auteur  de  la  nature  eut  créé  &  mû  la  matie- 


4  45* 

III. 

de  fa 


re ,  il  avoit  laiffé  agir  les  loix  félon  lefquelles 
il  le  conferve.  Voici  quelle  eft  l’idée  de  *Def- 
cartes  fur  ce  fujet. 

Dieu  auroit  d’abord  créé  l’efpaee  ,  1  éten¬ 
due,  ou  la  matière,  ce  qui  eft  finonyme  5  8 C 
comme  nous  11e  devons  point  mettre  de  bor¬ 
nes  aux  ouvrages  d’un  Eftre  tout-puiftant ,  8c 
que  nous  ne  voyons  point  celles  qu  il  a  mis  a 
ce  Monde  vifible,  nous  devons  croire  qui! 
auroit  pu  créer  cette  étendue  d’une  longueur* 
largeur  &  profondeur  immenfes,  &  indéfinies* 
pour  me  fervir  du  terme  de  Defcartes  :  apres 
quoi  il  l  auroit  divifé  en  des  parties  a  peu  près 
égales  &  cubiques  5  enfuite  il  leur  auroit  im¬ 
primé  le  mouvement  le  plus  fimple  que  1 011 
puifte  concevoir ,  qui  eft  le  mouvement  en 


sur  tE  Feu  Boréal.  i9 
ligne  droite  :  mais  comme  tout  eft  plein ,  la, 
matière  n’auroit  pu  continuer  fon  mouvement» 
parce  qu’elle  le  feroit  embarraffée  elle-même , 
à  caufe  de  fon  impénétrabilité  ;  elle  auroi* 
donc  été  contrainte  de  tourner  fur  fon  propre 
centre  ,  &  de  fe  mouvoir  circulairement. 

.  De-Ià  vient  qu’on  auroit  vû  différons  (a) 
tourbillons  fe  former  de  toute  cette  vafte  ma¬ 
tière  divifée  &  agitée»  la  figure  de  ces  tour¬ 
billons  n’auroit  pû  être  exactement  ronde ,  * 
mais  bien  en  maniéré  (  b  )  à'Ellipfe ,  à  caufe  R;, 
de  l’effort  que  là  matière  auroit  toujours  fait  vi.  et 
pour  continuer  fon  mouvement  en  ligne  1X0 
droite* 


On  conçoit  alors,  faiis  peine, que  ces  parcel¬ 
les  cubiques  de  la  matière  ,  n  auroient  pû  fe 
mouvoir  fans  s’arrondir  &  rompre  fes  angles  s 
te  qui  auroit  produit  dans  toute  cette  prodi^ 
gieufe  niâffe,  trois  fortes  de  corps. 

Les  premiers  auroient  confiftés  dans  une 
pouffiere  très-fine,  très-fttbtiie  &  très-agitée  , 
laquelle  auroit  été  engendrée  par  le  froiffe- 
nient  des  boules ,  dont  elle  auroit  rempli  les 
intervalles;  &  comme  elle  fe  feroit  trouvée 
en  grande  quantité,  elle  auroit  été  contrainte 


Ti 

On 

des 
mens. 


(  a  )  Par  Tourbillon  on  êtl- 
tend  un  grand  nombre  de  pe¬ 
tits  corps  qui  tournerit  tous 
feparément  autour  d’un  même 
Axejainiïla  maffe  Elémen¬ 
taire  eft  un  Tourbillon,  par¬ 
te  que  tout  l’air  &  la  matieré 
fiibtile  qui  s’étendent  depuis 
la  terre  jufqu’au  de-là  de  la 


Liinê  ,  tournent  séparément 
autour  de  fon  Axe*  Au  con¬ 
traire  la  terre  ,  quoiqu’elle 
tourne  autour  du  lien,  ne  com~ 
pofe  pas  un  Tourbillon,  par¬ 
ce  que  toutes  les  parties  font 
joi fîtes  enfemblei 

(b)  Ellipfe  eft  une  figuré 
Ovale.» 


tnerc 
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de  fe  retirer  dans  le  centre  des  tourbillons ,  ou 

elle  aurait  formé  aucant  de  foleils. 

Les  féconds  auroientété  des  boules  rondes, 
qui  tourneroient  fans  celîe  fur  leur  centre  en 
diverfe  façon  ,  &  qui  outre  leur  mouvement 
particulier ,  feroient  encore  emportées  par  le 
mouvement  commun  du  tourbillon  qu’elles 
formeroient. 

Les  troifiémes  enfin,  auroientété  les  parties 
les  plus  groflîeres  &  les  plus  irrégulières  des 
angles  rompus,  qui  s’accrochans  les  unes  aux 
autres ,  auraient  formés  des  croûtes  autour 
de  quelques  foibles  foleils,  &  des  corps  plus^ 
ou  moins  grands,  félon  la  quantité  de  ces 
parcelles  qui  fe  feroient  accrochées. 

Ces  trois  differens  efpeces  de  corps  auraient 
formés  trois  diverfes  fortes d 'Elémens  ,{c)  ces 
Elémens  auraient  compofés  des  mixtes ,  &  les 
mixtes  des  corps  naturels  :  or  quoique  Dieu 
euflê  pû  former  ce  monde  vifible  de  la  façon 
que  je  le  décris ,  il  n’a  pas  cependant  ju2;é  à 
propos  de  le  produire  ainfi,  afin  de  faire  écla¬ 
ter  davantage  fa  fagefle,  &  fa  toute-puiflance 
en  même  tems.  Sa  fagefle  ,  par  laquelle  il 
agit  toujours  avec  ordre ,  &  par  des  voyes  fini- 


(  c  )  Par  Elémens  l’on  en¬ 
tend  les  corps  les  plus  Am¬ 
ples  ,  qui  entrent  dans  la  com- 
pcfition  des  mixtes  ,  &  qui  ne 
font  point  com Dosés  d’autres 
Blémens.  Obfervez  cepen¬ 
dant  que  le  premier  Elément 
prend  la  forme  du  troisième  , 
iorfqu’il  dt  arrêté  dans  fes 


branches  ou  dans  fes  pores- 
Le  troifiéme  prend  celle  du 
fécond  en  s’arrondi  (Tant  à  for¬ 
ce  de  fe  mouvoir ,  que  le 
fécond  enfin  prend  celle  du 
premier ,  en  fe  diminuant  in- 
fenfiblement  à  force  de  fc 
froiffer. 


sv k  le  Feu  Borea,l.  ïr 
pies  &  uniformes  j  &  fa  toute-puilfance  par  la¬ 
quelle  il  a  fçû  tirer  du  néant  l’homme  &  tou¬ 
tes  les  créatures ,  &  les  créer  dans  un  état  de 
perfe&ion ,  fans  s’affujettir  aux  loix  félon  lef- 
quêlles  il  aXiroit  pû  les  former  petit  à  petit. 

”  Mais  comme  on  connoîtroic  beaucoup 
»  mieux  ,  ajoute  *  Defcartes ,  quelle  a  été  la 
«  nature  d’Adam,  &  celle  des  arbres  du'Para- 
”  dis,  fi  on  avoit  examiné  comment  les  enfans 
«  fe  forment  peu  à  peu  dans  le  ventre  de  leurs 
»  meres ,  &  comment  les  plantes  Portent  de 
**  leurs  femences ,  que  fi  on  avoit  feulement 
»  confideré  quels  ils  ont  e'té  quand  Dieu  les  a 
«  créés  :  tout  de  même  nous  ferons  mieux  en-. 
”  tendre  quelle  efi:  généralement  la  nature  de 

toutes  les  chofes  qui  font  au  monde ,  fi  nous 
«pouvons  imaginer  quelques  principes  qui 
«  foient  fort  intelligibles  &  fort  fimples ,  des 
«  quels  nous  faffions  voir  clairement  que  les 
«  allres ,  la  terre,  &  enfin  tout  le.monde  vifi- 
»  ble  a u roi t pu  être  produit ,  ainfi  que  de  quel- 
»  q ues  femences ,  bien  que  nous  fâchions  qu’il 
«  n’a  pas  été  produit  en  cette  façon  ,  que  fi  nous 
«  le  décrivions  feulement  comme  il  «fl,  ou  bien 
«  comme  nous  croyons  qu’il  a  été  créé  :  & 

«  parce  que  je  penfe  avoir  trouvé  des  prin- 

«  cipes  qui  font  tels ,  je  tâcherai  de  les  ex¬ 
pliquer. 

Il  faut  donc,  Monsieur,  quevousayez 
la  complaifance  de  me  paflfer  l’hypotéfe  ci-def- 
fus ,  bien  quelle  foit  faufie,  comme  Defcar¬ 
tes  vient  de  vous  le  direj  »  mais  qui  paroîc 
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fVrt  i.  «néceff^ire,  ajoute-t’il  *  ailleurs,  pour  frotte 
f1 4*  P*  »  ver  les  vrayes  caufes  de  ce  qui  eft  fur  terre.  « 
On  peut  meme  avancer ,  qu  il  eit  tres-proba-r 
ble  que  Dieu  conferve  ,  félon  ce  fifteme ,  tous 
fes  ouvrages  dans  Tordre  6e  dans  la  jituatioii 
où  nous  les  voyons  fubfifter, 

§?  VIII, 
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De  la  nature  des  trois  Elément* 

E  n’eft  pas  encore  tout ,  Monsieur» 

_ _ ^  j'ai  parlé  trop  fuccintement  des  trois  Elé~ 

mens,  pour  que  vous  en  fovez  quitte  à  fi  bon 
marché,  ils  méritent  qifon  dife  quelque  chofe 
de  plus  en  leur  faveur  5  ainfi  prenez  courage* 
&  que  ce  nouveau  langage  ne  vous  effraye 
pas. 

Le  premier  Elément  eft  celui  qui  confite 
dans  les  parties  de  la  matière  les  plus  fubtiles- 
&  les  plus  agitées.  C’eft  de  lui  principalement 
que  font  formez  le  Soleil  &c  les  Etoiles  5  il  rem¬ 
plit  exactement  le  vuidequi  fe  trouveroit  entre 
les  boules  ou  globules  du  fécond  Elément  s  il 
fe  conferve*par  fa  fubtilité&la  vkeffe  de  fon 
mouvement  le  paifage  à  travers  les  1  a)  pores 
de  tous  les  (  b  )  corps,  dans  lefquels  il  fe  fige  fort 


(  a)  Ce  font  les  petits  in¬ 
tervalles  que  iaifïent  entre 
elles  les  parties  qui  compo- 
fent  tous  les  corps ,  tant  durs 
que  liquides. 

(b)  Ceux  qui  font  accou¬ 
tumés  à  juger  de  la  grofïeur 


&  grandeur  abfoluës  des  corps 
fur  le  fimple  témoignage  de 
leurs  fens  ,  prendront  ceci 
pour  un  vrai  paradoxe  ;  mais 
s’ils  avoient  fait,  comme  Gu- 
lever ,  le  voyage  des  Ifles  de 
Lilliput ,  &  de  Bfobdmgnag ,  ils 


sur  le  Feu  Bore  ai;  2$ 
fouvenc ,  lorfqu’il  ne  peut  pafler  outre ,  &: 
prend  la  figure  qu’ont  ces  pores ,  qui  lui  fer- 
vent  comme  de  moules  5  alors  on  donne  à  cet 
Elément  le  nom  de  matière  terrefire ,  parce 
qu’elle  en  prend  la  forme  5  c’eft  ainfi  que  fe 
forment  dans  le  concave  de  la  terre  intérieure 
les  parties  de  l’air  ,  de  l’eau,  de  l’huile,  &c. 
L’exiftence  de  cet  Elément  s’accorde  parfaite¬ 
ment  avec  un  nombre  infini  d’expériences,  & 
d’effets  naturels,  que  l’on  ne  pourroit  expliquer 
fans  lui.  Telle  eft  faction  violente  du  feu , 
celle  de  la  poudre  à  canon  ,  la  rapidité  du  cours 
des  (  c )  affres ,  ainfi  du  refte. 

Le  fécond  Elément  confifte  dans  les  parties 
rondes,  qui  rempliflent  tout  l’efpace  depuis  &  pi¬ 
la  terre  jufqu’aux  Cieux,  mais  qui  font  plus  tés  ( 
groffes  &  moins  agitées  que  le  premier.  Il  fe-  ^eni 
roit  impoffîble  d’expliquer  clairement  la  pro¬ 
pagation  ,  la  (d)  réflexion,  (e)  réfradion 


auraient  vu  que  dans  la  pre¬ 
mière  de  ces  Ifles ,  les  habi- 
tans  découvroient  de  grands 
trous  fur  la  peau ,  ce  qui  l’en- 
laidiffoit  extrêmement  5  & 
que  dans  la  derniere  au  con¬ 
traire  ,  c’étoit  lui  qui  décou¬ 
vrait  à  Ton  tour  ces  trous  fur 
îa  peau  des  Infulaires;  enforte 
qu’il  eut  horreur  de  voir  les 
tétons  d’une  nourrice  qui  al- 
laitoit  un  enfant.  Voyage  de 
Oulher  a  Bvobd.  tom.  1.  ch.  1. 

(c)  Afire  lignifie  en  géné¬ 
ral  tous  les  corps  qu’on  voit 
dans  les  Cieux  ,  &  qui  pa¬ 
rodient  lumineux.  Il  n’eft  uris 

L 


cependant  ici,  que  pour  ligni¬ 
fier  *ceux  qui  étant  emportés 
par  le  tourbillon,  «tournent  à 
l’entour  des  autres ,  compte 
la  Lune,  &c. 

(  d  )  La  Réflexion  n’eft  au¬ 
tre  choie  que  le  détour  d’un 
corps  qui  rencontrant  des 
obfiacles  invincibles,  eft  obli¬ 
gé  de  prendre  une  détermi¬ 
nation  de  mouvement  con- 
raire  à  celle  qu’il  avoir.  On 
a  obfervé  que  la  lumière  ré¬ 
fléchie  fait  en  13.  minutes 
plus  de  29.  millions  de  lieues. 

(  e  )  Réfraction  veut  dire 
proprement  rupture  ,  on  fe 
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de  la  lumière  fans  le  fecou,rs  de  ces  globules  ; 
qui  fe  touchans  tous  immédiatement  depuis 
l’aftre  lumineux  jufqu  a  nos  yeux  ,  tr an fm es¬ 
tent  le  trémouflement  de  l’aftre  jufques  fur  no- 
el-  tre  *  rétine  ,  ou  nerf  optique  ,  fouvent  après 
avoir  frappé  fur  plufieurs  corps  qui  les  ont  ré- 
ë.  fléchis ,  &  même  paffé  à  travers  d’autres  ,  dont 
les  pores  ouverts  leur  ont  laide  le  pafîàge  libre , 
en  leur  faifant  foufFrir  cependant  au  moins 
quelque  légère  réffta&ion. 

Or  notre  rétine  étant  diverfement  ébranlée» 
elle  produit  dans  notre  cerveau  differens  mou- 
vemens,  à  l’occafion  defquels  Dieu  a  voulu  que 
nous  vidions  êe  les  corps  d’où  rejaillilfent  ces 
globules,  &  les  aftres  qui  les  agitent.  Ainfi  la 
différence  des  couleurs  ne  provient  que  de  la 
diverfe  réflexion  de  ces  petites  boules  fur  les 
corps,  dont  les  fuperficies  ne  font  point  égale¬ 
ment  unies  5  mais  je  renvoyé  ailleurs  cette  pe** 
tite  digreflion. 

Le  troifiéme  dernier  Elément  confifte 
°én  dans  le4s  parties  de  la  matière  les  plus  irrégu- 
oi-  lieres ,  &  les  plus  grolfes ,  qui  par  conféquent 
^  font  plus  propres  à  s’accrocher  qu’à  fe  mou¬ 
voir,  &  n’ont  que  peu,  ou  point  du  tout  d® 

fert  de  ce  mot  pour  exprimer  contrent  un  verre ,  de  Peau  , 
ce  qui  arrive  aux  rayons  qui  ou  quelqu’autre  corps  tranf* 
partent  des  objets  vifibles ,  parent ,  félon  que  ce  corps  z 
lefquels  vont  droits  quand  ils  une  confiftance  &  une  figure 
paffent  dans  un  milieu  qui  eft  différentes. Les  rayons  font  di- 
par-tout  de  meme  nature  5  tel  verfement  rompus  ;  les  uns  le 
que  Pair  eft  ordinairement,  font  en  s’approchant  ,  &  les 
mais  qui  changent  cette  di-  autres*  en  s’éloignant  de  la 
région  droite  lorfqu’ ils  ren-,  perpendiculaire. 


s  u  k  le  Feu  Boréal.  i.j 
mouvement  qui  puifle  leur  faire  changer  de 
iituation  les  unes  à legard  des  autres. 

Le  premier  Elément  fe  nomme  communé¬ 
ment  la  matière  fubtile ,  quoique  ce  nom  fe 
donne  quelquesfois  aux  deux  premiers  ,  lorf- 
qu’on  veut  les  lignifier  tous  les  deux  enfem- 
ble 5  il  concourt  à  la  formation  des  corps  lin» 
mineux,  tel  qu’eft  le  Soleil,  telles  que  font 
les  Etoiles ,  &c.  Quelques-uns  lui  donnent  le 
nom  d 'Elément  du  feu ,  parce  que  c’eft  lui  qui 
le  produit ,  en  agitant  les  parties  du  troifiéme 
Elément.  ^ 

Le  fécond  Elément  fe  nomme  Æther ,  ou 
matière  œthérée  ,  matière  globule  ufe ,  &  c’eft  lui 
qui  rend  les  corps  tranfparans  en  les  pénétrant 
de  tous  les  côtés.  On  l'appelle  au  Sx  la  lumière  > 
parce  que  c’eft  par  lui  qu’elle  nous  eft  tranf- 
mife  des  aftres  lumineux  5  c’eft  pourquoi  un 
rayon  de  lumière  n’eft  autre  chofe  qu’une 
longue  fuite  des  (f)  globules,  depuis  le  corps 
lumineux  jufqu’à  nous. 

Le  troifiéme  enfin  fe  nomme  la  matière  can¬ 
nelée  ,  &  concourt  à  la  formation  des  Pla net¬ 
tes  &  des  corps  opaques.  On  l’appelle  auffi  la 
matière  terre (Ire ,  parce  que  c  eft  de  cet  Elément 
que  le  globe  de  la  terre  eft  principalement 
compofé. 

Mais  me  direz- vous.  Monsieur,  que  *v* 

1  Que  l3aii 
le  feu,  £ 

(/)”  Chaque  boulle  du  fe-  «qu’on  puifle  voir  avec  nos  ^eau  ne 
j  cond  Elément  eft  moindre  «  meilleurs  Microfcopes.  0p~  ^ont:  ftue 
0  que  la  cent  millième  partie  «  tique  du  V.  Mer  ferme,  liv.  j.  des  Elé- 
5  du  moindre  grain  de  fable  lïiens  fo 


ondaires , 
o ni  posés 
es  pré. 
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deviendront ,  félon  ce  calcul ,  nos  quatre  Elé 
mens ,  l’air,  le  feu  ,  Peau  &  la  terre  ,  qu 
prefque  toute  la  docfte  Antiquité  a  toujoui 
reconnu  ? 


A  cela  je  réponds  qu’ils  deviendront  c 
qu’ils  ont  été  ,  &  non  pas  ce  que  l’on  s’eft  itiic 
giné  qu’ils  étoient  j  c’eft-à-dire  ,  ils  feront  dt 
corps  (g)  mixtes ,  ou  II  vous  voulez  des  Ele 
mens  de  la  fécondé  efpece  ;  encore  le  feu  n 
merite-t-ii  pas  ce  rang*  parce  qu’il  eft  compof 
de  particules  terreftres  heterogenes,  comm 
de  foufre  &  de  nitre,  qui  nagent  dans  la  feul 
matière  fubtile  ,  qui  les  fait  piroiietter.  Pou 
ce  qui  eft  des  trois  autres,  je  prétends  leu 
faire  grâce  5  en  les  plaçant  dans  la  fécond 
claffe  des  Elémens  :  car  enfin  l’eau ,  par  exem 
pie,  qui  vous  paroîc  fi  pure  &  fi  fimple  ,  ei 
cependant  compofée  de  plufieurs  parties  d 
premier  Elément,  qui  s’étant  figées  dans  le 
pores  de  la  terre  (  h  )  intérieure  ,  prennent  un 
certaine  figure  ,  &  ne  peuvent  plus  fe  défuni 
facilement  lorfqu’elles  en  fortent ,  pour  for 
mer  par  leur  afiemblage  les  Fontaines  &  le 


(  g  )  Ce  mot  eft  pris  pour 
tous  les  corps  qui  réfultent  du 
mélange  de  pîufteurs  Elé^ 
mens ,  .&  dont  la  forme  ren¬ 
ferme  des  qualités  contraires. 

( h  )  La  terre  comme  les 
autres  Planettes,  eft  une  croû¬ 
te  qui  laiffe  dans  fon  centre 
un  grand  creux ,  cette  croûte 
fe  maintient  dans  une  parfaite 
conftftance  Ôc  dans  un  jufte 


équilibre  ,  par  la  force  cer 
tralle  qui  empêche  qu'en  d< 
dans  elle  ne  s’aftaifte  ,  &  pi¬ 
le  liquide.de  fon  tourbillo 
qui  tient  toutes  fes  partie 
extérieures  en  refpeéh  Voye 
le  traité  du  Globe  terreflre  par  M 
Gauthier  ,  a  la  fin  du  fécond  tofn 
de  la  Bibliothèque  des  philofo 
pihes. 


sur  le  Feu  Boréal.  ty 
Rivières,  parce  qti  auffi-tôt  le  premier  &  le 
fécond  Elément  les  environnent  de  toute  part* 
&  donnent  par  là  non-feulement  la  confiftan- 
ce  à  chaque  petite  partie  de  Beau ,  mais  ren¬ 
dent  encore  le  tout  fluide  &  tranfparent,  de 
piême  que  Pair  ,  comme  on  le  dira  ci-après, 
Avoiiez ,  Monsieur,  que  tout  ceci  eft 
plus  a  portée  de  notre  imagination  que  les  ex- 
prellîons  vagues  &  générales  de  Paacienne 
Ecole,  &  que  Defcartes,  quoique  nouveau 
venu ,  vaut  bien  un  Philofophe  qui  auroic 
par  devers  lui  le  mérité  de  deux  mille  ans> 
cependant  comme  je-  prévois  que  vous  n’êtes 
pas  homme  à  admettre  tout  de  fuite  Pexiften- 
ce  des  Elémens  quil  a  imaginé  ,  accordez-moi- 
les  du  moins  en  maniéré  d’hypotéfe,  en  cela 
vous  ne  devez  trouver  aucune  répugnance. 
Voyez  combien  je  fuis  accommodant. 

Mais  c’eft  trop  préluder  pour  la  piece  que 
j  ai  a  vous  donner  ,  &  ce  que  j’ai  à  vous  dire 
eft  encore  trop  confiderable  ,  pour  que  je 
piiifle  1  entreprendre  dans  cette  Lettre  5  ainfi  3 
M  o  n  s  1  e  u  r  ,  trouvez  bon  que  je  m’arrête 
ici ,  &  que  je  prenne  un  peu  de  repos.  Adieu. 


A 
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1 §  Dissertation 

|  §•  I  X. 

Ce  que  veut  dire  le  mot  de  Phénomène ,  &  les 
differentes  jlgmfic niions  quon  lui  donne . 

COmme  je  ferai  obligé  dans  la  fuite. 
Monsieur,  de  me  fervir  fouvent  du 
terme  de  Phénomène ,  je  commencerai  celle- 
ci  par  vous  en  donner  la  définition. 

»  Phénomène  *  eft  un  mot  grec  qui  veut  dire 
»  ce  qui  paroît :  il  ne  s’employoit  autrefois  que 
«  pour  lignifier  ce  qui  paroiifoit  de  nouveau 
«dans  le  ciel 3  mais  on  l’applique  aujourd’hui 
>5à  tout  ce  qui  appartient  à  la  Phyfique» 
53  Ainfi  tout  ce  qui  paroît  dans  la  nature  ,  8c 
**  dont  la  caufe  n’eft  pas  fi  évidente  que  la 
«ehofe,  eft  un  Phénomène,  comme  le  mou- 
«  vement  que  la  flamme  a  en  haut ,  celui  que 
«  la  pierre  a  en  bas ,  la  fluidité  que  les  métaux 
»  ont  étant  fondus ,  la  dureté  qu’ils  reprennent 
«  en  fe  refroidifiant,  l’appetiflement  qui  paroît 
»»  dans  les  objets  éloignez  5  car  quoique  quel- 
33  ques-unes  de  ces  chofes  ne  foient  pas  feule- 
«  ment  apparentes,  mais  telles  qu’elles  paroif- 
33  fent ,  comme  la  dureté  des  métaux  refroidis, 
35  on  ne  laifie  pas  de  les  appeller  des  Phéno- 
33  menes  ,  parce  que  ce  font  des  chofes  qui 
33  paroiftent ,  &  que  l’on  compare  à  leurs  effets , 
33  qui  ne  paroiffent  pas.  «  On  peut  donc  avec 
râTfon  appeller  Phénomènes  les  feux  qui  nous 
paroifient  dans  Pair  dans  toutes  les  faifons  de 


) 


su k  le  Feu  Bureal.  25 
i*ânnée ,  &  furtout  ceux  que  Ton  remarque 
du  côté  du  Nord,  &  qui  arrivent  prefque  tou¬ 
jours  en  Automne  &  en  Hiver,  tels  que  fu¬ 
rent  ceux  qui  parurent  fur  notre  horizon  le  i  p. 
O&obre  *  i  726.  le  i  6.  Novembre  1729.  Sc 
pîulîeurs  autres  que  l’on  a  vû  depuis.  C’eft  fur 
ces  derniers  êe  furprenans  effets  de  la  nature , 
que  j’entreprends,  par  vos  ordres,  Mon¬ 
sieur.,  de  donner  ici  mes  conje&ures. 

Vous  avez  dû  voir  dans  les  Journaux  *  hif- 
toriques,  que  vous  lifez  fi  exactement,  plu- 
fieurs  explications  de  ces  Phénomènes,  que  je 
n’ai  garde  de  cenfurer  ;  il  me  fuffit ,  Mon¬ 
sieur,  de  vous  propofer  la  mienne ,  &  fi 
elle  mérité  votre  approbation ,  je  m’embarraf- 
lerai  peu  des  autres,  &  je  n’envierai  que  l’hon¬ 
neur  que  leur  a  fait  le  Journalifte  ,  en  leur  ac- 
:ordant  une  place  dans  fes  Reciieils. 

X. 

1 \éfu'tàiion  de  l'opinion  de  ceux  qui  s’imaginent 
que  le  Feu  Boréal  n’ejl  qu’un  figne  que  Dieu 
nous  envoie ,  pour  préjuger  quelque  choje - 

f^fRoYRiEZ- vous,  Monsieur,  qu’il 
y  a  des  perfonnes  affés  fimples  pour  s’ima- 
;iner  que  le  Feu  Boréal ,  dont  nous  parlons  , 
l’eft  pas  un  effet  naturel ,  mais  bien  un  figne 
xtraordinaire  envoyé  de  Dieu  ,  par  lequel  il 
ous  annonce  ,  ou  la  fin  du  Monde,  ou  du 
îoins  quelque  chofe  de  très-finiftre.  Ils  pré¬ 
sident  appuyer  leur  opinion  fur  la  fainte 
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Ecriture,  Dieu  ,  difent-ils,  nous  a  promis  def 
lignes  extraordinaires  dans  la  nature ,  avant 
que  de  la  détruirez  ces  fignes  parodient ,  le 
Ciel  eft  tout  en  feu  ,  de  la  flamme  dévorante 
efl:  déjà  toute  prête  à  embrafer  la  terre  5  donc  9 
Sec. 

Mais  fans  m’arrêter  à  les  réfuter ,  de  à  leur 
faire  Voir  que  des  effets  qui  ont  paru  depuis 
long-tems  ,  &  qui  n’ont  des  caufes  que  très^* 
naturelles ,  ne  peuvent  pas  nous  préfager  quel¬ 
que  chofe ,  je  les  renvois  à  l’Ecriture  faintè 
çlle-même,  qu’ils  la  lifent,  ôdisy  verront  que 
les  fignes  qui  précéderont  la  venue  de  celui 
qui  juge  *  les  juftices  mêmes ,  feront  vûs  de 
tous  les  Peuples  de  iâ  terre  *  comme  y  étant 
tous  également  intereffez ,  puifqu’ils  paroîtront 
ces  fignes  dans  (  *)  le  Soleil,  dans  la  Lune  6 C 
dans  les  Etoiles  5  au  lieu  que  les  Phénomènes  * 
dont  nous  parlons,  ne  font  point  vûs  des  Pem 
pfes  qui  font  éloignez  des  (  b  )  Pôles  ,  comme 
.on  le  fera  voir  ci-après ,  par  conféquent  ces 
lignes  ne  les  regardent  pas.  Rien  n’efl*  donc 
plus  mal  fondé  que  ce  raisonnement. 

V ous  fça vez ,  Monsieur,  l’erreur  de 
notre  ami  fur  ce  point.  Si-tôt  qu’il  a  paru  quel¬ 
que  Comète,  quelqu’Eclipfe ,  un  Phénomène  3 
ou  autre  chofe  femblable,  qui  n’arrive  pa^ 

(a)  Erunt  figna  In  foie ,  &  que  tous  les  autres  points  dt 
tmâ  &  ftellis .  Lucæ  ti.  ir.  15.  ce  corps  tournent.  Telles  font 

(  b  )  Pôles  en  general  font  les  dëux  points  du  Giel  ?  qui 
deux  points  (pris  .dans  la  fu-  font  toujours  vifibles  aux  per- 
perfide  d’un  corps  fphérique ,  Tonnes  qui  font  fous  h  ligiK 
Autour  defqueb  on  conçoit  Equinoxiale. 


sur.  le  Feu  Boréal.  3  t 
toits  les  jours  ,  il  court  au  Devin  ,  il  parcourt 
tous  fes  livres  d’Aftronomie  ,  Si  furtout  les 
Centuries  du  fameux  (  c  )  Nojlradamus ,  qui  a 
tant  donné  de  plats  de  fon  métier  j  en  un  mot  » 
il  fe  met  à  la  torture ,  pour  fçavoir  ce  que  figni. 

Se  ce  prodige  &  cet  événement  extraordinaire» 

U  eft  attentif  à  tout  ce  qui  arrive,  Si  à  tout  ce 
qui  fe  pafle  fur  la  terre  ,  furtout  aux  endroits 
tu-deffus  defquels  ont  paru  les  Cometes,  les 
iclipfes ,  Sic.  &  fi  le  hazard  veut  que  l’on  aie 
a  guerre  ,  ou  la  pefte  j  qu’un  Prince  ,  ou  qu’un 
3rand  meurre  cette  année-là  ;  Voilà  ,  dit-il , 

•e  que  préfageoit  la  Comete,  l’Eclipfe ,  Sic, 

Bien  plus,  il  s’imagine  que  toutes  les  a&ions  IL 
les  hommes  font  décrites  dans  le  Ciel ,  dès  le  meffde 
noment  de  fa  création  5  que  le  Firmament  8i  ceux'mfi 
arrangement  des  Etoiles  eft  le  livre  dans  le-  ont  la  f«- 
[uel  on  peut  lire  l’avenir  ;  qu’il  n’y  a  pas  juf-  fçavoij* 
[u  a  la  plus  petite  Etoile  qui  n-iuflu ë(d)  fur  venir. 


(  c  )  Michel  Nojlradamus 
toit  Médecin  >  &  fameux 
Prologue  ,  né  en  Provence 
,ans  le  X  V I.  fîecle.  Son  nom 
donné  lieu  à  un  jeu  de  mots, 
lui  convient  â  tous  ceux  de 
pn  métier ,  qui  s’avifènt  de 
vouloir  prédire  l’avenir#  Le 
oicy  : 

li Jofira  damus  cum  falfa  damus , 
nam  faüere  nofirûm  eft  ; 

\t  cum  falfa  damus  ,  nil  nifi 
noftra  damus 

(  d  )  On  .ne  peut  trop  s’é- 
nnner  de  voir  le  nombre  de 
ivres  sérieux  qui  ont  été 
lits  fur  cette  matière.  Ptolo- 


mée  femble  avoir  apris  la 
fcience  des  Aftres  Sc  de  leurs 
influences  des  Arabes,  Voyez, 
le  Ptolom&us  parvut  imprimé  à 
Lyon  en  16$$.  vous  y  trou¬ 
verez  un  département  exaéte 
des  Provinces  &  des  Villes 
fur  lefquelles  certains  Aftres 
ont  infpeélion  :  ces  Départe- 
mens  reffemblent  à  ceux  de 
nos  Généralités  ,  3c  chaque 
Aftre  a  la  henne  à  gouverner. 
Le  fleur  Peruchio  fit  impri¬ 
mer  en  1 663.  un  affez  gros 
Livre  en  françois,  dans  lequel 
il  traite  avec  un  fçns  froid  qui 
furprend,  de  U  Chiromance* 
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tout  ce  qui  eft  animé  quelques  boniies  ou  îilàtî- 
vaifes  qualités  ;  que  les  Cometes,  les  Eclipfes 
&  les  Phénomènes  ignez  répandent  pour  l’or¬ 
dinaire  beaucoup  de  malignité  dans  la  nature, 
la  pefte  ici ,  la  guerre  là  5  des  crimes  de  haute 
trahifon  dans  une  Province  ,  de  Leze-Majefte 
dans  une  autre  5  des  abominations  impudi¬ 
ques  d’un  côté  ,  des  morts  fubites  d’un  autre  > 
la  fechereffe  dans  un  Pays ,  l’inondation  dans 
un  autre  5  enfin  des  tremblemens  de  terre  là  , 
des  tempêtes  ici ,  &  mille  autres  femblables 
fléaux ,  qui  fans  doute  arriveroient  également, 
quand  bien  même  il  n’auroit  paru  aucune  Co¬ 
mète  ,  aucune  Eclipfe  ,  ni  aucun  Phénomène. 
Il  ne  rougit  point  de  dire  qu’en  cela  il  eft  de 
l’avis  de  plufieurs  habiles  Aftrologues,  &  qu’il 
fuit  l’opinion  du  vulgaire ,  qui  félon  lui  eft  in¬ 
faillible. 

Mais  difons  lui ,  &  à  fes  Aftrologues ,  Ce  qtie 
Pline  difoit  autrefois  à  une  autre  efpece  de 
Menteurs  :  »  ’avoir  dit  cela  ferieufement  » 

c’eft  témoigner  qu’on  a  un  mépris  extrême 
»  pour  les  hommes ,  &  que  l’impunité  du  men- 

*  Tîi  l  ”  fonSe  mont^e  ^  un  exc^s  inexcufable  :■  *  e« 
2m  H œc  ferîb  qucmqu&m  dzxijfe  ^famma  hominum  con - 
'  îemftio  ej%  &  intoleranda  mendaciorum  impunités* 

de  la  phifionorhie  ,  Sz  de  la  dedier  Ton  Livre  à  M.  de  Bel- 
Geomance  ,  avec  là  fignifica-  îievre  ?  Premier  Préfident  du 
tion  des  nombres ,  &  l’ufage  Parlement  de  Paris.  Cela  nous 
de  la  Roue  de  Fytagore .  Les  fo-  fait  voir  ,  dit  M.  Bayle  ,  que 
lies  qu’il  débite  ne  font  rien  ,  l’homme  a  toujours  été  dupé  3 
à  mon  avis ,  en  comparaifon  6c  qu'il  le  fera  toujours* 
de  îa  hardieffe  qu'il  a  eû  de  .  . 


t  sur  le  Feu  BôkEAt.  t } 

^ll  a-t’B  donc  vû  que  les  opinions  reçues 
du  vulgaire,  ne  foient  pas  fujettes  à  erreur? 
ne  feroit~ce  pâs  même  un  efpece  de  miracle , 
fi  le  vulgaire  penfoit  jufte  j  puifque  toute  fa 
naifon  n’eft,  félon  le  fcavanî  (r/M.  Bayle! 
qu  un  amas  *  de  préjugés  &  de  Pajjions ,  qui '  Je  a  i  t 
tirer  des  confcquences ?  »  En  effet,  dit  ailleurs  f 
«  cet  habile  Metaphificien ,  peu  de  gens  s’a- 
s-  mufent  a  examiner  fi  les  opi nions  (générâtes 
«font  vrayes  ou  fauffes  ?  n’eft-ce  ms  allés, 
«dit-on  en  fon  efprit,  quelles  viennent  de 
«  nos  Pc  res  ?  «  Fieri  malunt  aliéné  errons  accef- 
f’°  fibi  credere ,  dit  un  célébré  *  Auteur. 

La  caufe  de  cet  égarement  vient  de  ce  qu’on 
ne  veut  point  faire  ufage  de  fa  raifon  &  de  fa 
liberté.  Un  chacun  fe  méfie  des  propres  for¬ 
ces  de  fon  efprit,  on  fe  plaît  dans  Pefclava- 
ge  du  préjugé  Se  de  l’erreur.  Quelle  peine 
na-ton  pas  de  perfuàder  aux  hommes  leur 
aveuglement  fur  ce  point  ?  Ils  veulent  traiter 
les  chofes  naturelles  fur  le  mémo  pied  que 
celles  qui  font  de  foi  :  ils  tournent  en  ridi¬ 
cule  ce  que  leur  dit  le  feavant  P,  Malebran- 
che  *  «  que  pour  être  fidèle  il  faut  croire 
«aveuglement,  mais  que  pour  être  Philofo- 
«  phe  il  faut  voir  évidemment. 

”  ^  eft  étonnant,  ajoute  l’Aiiteurdw  Tentées 
»’  diverfes ,  *  que  des  Dogmes  auffi  perturba- 
«  teurs  du  repos  public  que  ceux-là ,  ne  foient 

ciht  petite  vm e  anar  a“  &  mourut  à  Rotterdam 

*  f-.  k!f  n„»ï2  Ztiïï  "  •  -  -** 
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»  appuyez  que  fur  le  fophifme  fioji  hoc  >  efgâ 

55  proptey  hoc ,  que  l’on  apprend  a  connoïtre 
»>  Hès  la  fortie  des  clâffes  ,  &  qu’il  y  aie  eu  11 
»  peu  de  perfonnes  parmi  le  grand  nombre 
»  de  gêns  qui  étudient  ,  qui  ayent  apperçu 
»  qu’on  raifonnoit  en  cette  matière  contre  les 

>5  principes  du  bon  fens. 

Je  copierois  volontiers  une  bonne  partie  de 
ce. Livre ,  tant  les  penfées  en  font  belles  &  les 
raifons  preflantes  s  mais  comme  vous  l’avex 
entre  les  mains,  je  me  bornerai  à  ce  que  j’en 
ai  rapporté  5  condamnez  notre  ami  commun 
à  le  lire ,  c’eft  le  meilleur  remede  que  vous 
publiez  apporter  à  fa  honteufe  crédulité,  que 
je  ne  puis  pardonner  à  une  perfonne  d’efprit. 
Pour  moi  il  me  fuffïra  de  faire  voir  par  tout  ce 
que  j’ai  à  dire  ,  que  la  caufe  des  Phénomènes  , 
dont  îlelt  ici  queftion,n’eft  qu’une  fuite  des  loix 
(f)  de  la  nature,  pour  perfuader  à  quiconque 
voudra  entendre  raifon ,  qu’ils  ne  portent  au« 
cun  caradçre  de  lignes,  ou  de  préfages. 

(/*  Par  Loix  de  la  nature  ,  on  gir.  On  ne  s’arrêtera  pas  a  dé- 
n’entend  icy  autre  choie  que  tailler  quelles  font  ces  Loix  > 
les  Loix  de  la  communication  on  peut  les  voir  dans  les  Li- 
du  mouvement  que  Dieu  a  vres  des  Nouveaux  Philofo- 
établi  dans  la  nature ,  &  félon  phes. 

Jefquelles  il  s’eil  propofé  d’a- 


sua.  le  Feu  Boréal.  t« 
S.  XI. 

De  là  nature  de  î air» 


L  Ancienne  Pliilofopîiie  nous  donne 
une  connoiflânce  fi  imparfaite  de  la  na¬ 
ture  de  P  Air  ,  qu  il  eft  impoffibie  ,  avec  le 
leullecoürs  (a)  des  lumières  qu’elle  nous  four¬ 
nit,  de  s’en  former  une  jtifte  idée.  Il  eft  ce¬ 
pendant  néceffaire  pour  Pintelligence  de  notre 
Même ,  que  vous  en  ayez  une  connoiflânce 
plus  exaftei  ceft  pourquoi >  Monsieur  5 
n  allez  pas  traiter  de  digrefllon  inutile  ce  que 
je  vais  vous  dire  de  la  nature  de  Pair  >  &  de 
fes  propriétés  j  ces  queftions  ont  d^ailleurs  tant 

d  affinité  avec  mon  fujet ,  que  je  ne  puis  les 
en  feparer.  x 

^  L  air  en  general  fe  di  vife  en  là  matière  æthe-  n 
S“ee  ,  &  1  air  élémentaire  que  nous  refpirons*  \ 
Je  me  fuis  allés  étendu  fur  la  fubftânce  ætlie-  fouirez 


(a)  Ariftote  définit  Pair, 
Elément  chaud  &  humide  : 
"Elementum  calîdum  humi~ 
dnm  :  hb,  2.  de  G  en.  CoYYUp. 

3*  Satiùs  dixijfet  liquidum  t 
,  purchot  à  cette  occafïon  , 
&  flcc^Yn  non  veYo  humiduwt* 
tart  1  •  fett.  ni.  cap.  in. 

Mais  voyons  ce  qu' Ariftote 
entend  par  fon  Elément  chaud 
humide.  La  chaleur ,  dit** 
il  au  meme  endroit  chap.  2è 
eft  ce  qui  affemble  les  chofes 
de  même  genre  ,  &  fepare 
t:eLes  qui  font  de  divers  gen¬ 
res  ;  Ja  quod  congtegat  homo^ 


■gêné A ,  &  fegfegai  heterogeneà. 

L'humide  eft  ce  qui  ne  fe 
contient  pas  facilement  dans 
fes  propres  bornes ,  mais  dan-s 
des  bornes  étrangères  :  id  quod 
&gve  propriis  terminh  ,  facile  ver  a 
àlienis  centmeîur  Jbid.  cap  2.  Tit¬ 
rez  de-là,  fi  vous  le  pouvez  > 
de  quoi  vous  inftruire  fur  la 
nature  de  l'air. 

Mais  Ariftote  s'ell  trompé 
en  établilfant  qüe  l'air  eft 
chaud  &  humide  ;  il  a  con¬ 
fondu  la  fechereffe  avec  la 
chaleur,  &  la  liquidité  avec 
l'humidité. 


divifton 


IL 

finition 

Pair. 
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rée,  ainfi  je  n’en  parlerai  pas  davantage. 

L’air  élémentaire  eft  toute  cette  fubftance 
liquide  &  tranfparente  dans  laquelle  nous  vi¬ 
vons  &;  qui  environne  de  tous  les  côtés  le  globe 
de  la  terre  &  de  l’eau ,  &  fe  termine  à  une  cer¬ 
taine  diftance  de  nous ,  au-deffus  de  laquelle 
s’élève  la  matière  ætherée ,  qui  tourne  d’Oc- 
cident  en  Orient ,  jufqu’au  tourbillon  de  la  Lu¬ 
ne  (  b  )  &  du  Soleil.  Or  comme  toute  cerce  maffc 
élémentaire  eft  de  figure  (c  )  fphérique,  on 
l’appelle  (d)  atmofphere. 

Javertis  qu’il  ne  faut  point  confondre  ici 
l’air  avec  les  differens  corps  dont  il  eft  mêlé  5 
cet  admirable  mélange  donnera  matière  aune 
observation  particulière,  mais  étant  confideré 
tel  qu’ii  eft  en  lui-même,  fans  le  mélange 
d’aucun  corps  étranger,  on  peut  l’imaginer 
comme  un  amas  de  farde  aies  terrejlres  &  bran* 


(  b  )  Il  faut  remarquer  que 
îe  tourbillon  de  la  Lune  nage 
dans  celui  de  la  terre  qui  l'en¬ 
vironne  de  toute  part  ,  de 
meme  que  celui  de  la  terre  eft 
englouti  dans  le  vafte  tour¬ 
billon  •  du  Soleil ,  aufti-bien 
que  les  autres  Planettes  Satur¬ 
ne  ,  Jupiter,  Mars,  Mercure  & 
Venus  5  dont  les  tourbillons 
particuliers  ont  tous  leur 
mouvement  propre  à  chacun , 
Se  font  avec  cela  emportés 
par  celui  du  grand  tourbillon  ; 
ce  qui  fait  que  la  Lune  &  la 
terre  tournent  autour  du  So¬ 
leil  ,  de  même  que  les  autres 
Planettes ,  dont  les  plus  éloi¬ 


gnées  employent  plus  de  tems 
à  faire  leur  révolution  que  cel¬ 
les  qui  en  font  plus  proches, 
telles  que  font  Mercure  ée 
Venus. 

(c)  Sphérique.  La  figure 
Sphérique  a  la  forme  d'une 
boule,  ou  d'un  Globe 5  &  un 
Globe  eft  une  Sphère  termi¬ 
née  d'une  feule  furface. 

(  d  )  On  nomme  ainfî  l'air 
qui  environne  la  terre  de  tou¬ 
te  part  ,  &  quia  raifon  de  fa 
pefanteur  8z  de  fa  fluidité  , 
forme  comme  un  Globe  qui 
enferme  celui  de  la  terre  &  de 
l'eau ,  &  qui  fe  termine  à  une 
certaine  diftance  de  nous* 
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chu  es  qui  nagent  &  voltigent  dans  i'œther ,  après 
s'être  échappées  des  pores  de  la  terre  intérieure  dans 
lef quels  elles  ont  été  formées. 

Par  cette  définition  il  ne  fera  pas  difficile  de 
faire  voir  pourquoi  Pair  eft  liquide  &  tranfpa- 
rent ,  pourquoi  il  eft  capable  de  reffort  ,  de 
raréfa&ion  &  de  condenfation  j  qualités  qui 
avec  fa  pefanteur  font  fes  principales  pro¬ 
priétés.  \  -  '  "• - 

$.  XII. 

* 

Des  propriétés  de  l’Air,  &  en  particulier  de  fa  li~ 
*  quidtté ,  tranfparence  &  vertu  élafiime. 

* 

LE  s  parties  qui  compofent  Pair,  étant  in¬ 
comparablement  plus  petites  &  plus  dé¬ 
liées  que  celles  qui  compofent  la  terre,  cela 
eft  caufe  que  tandis  qu'elles  flottent  entre  les 
globules  de  la  matière  ætherée ,  elles  font  dans 
une  agitation  continuelle,  &  ne  peuvent  s’ac¬ 
crocher  ,  le  plus  petit  mouvement  étant  capa¬ 
ble  de  les  deiunir  &  de  les  féparer. 

De-là  vient  que  Pair  eft  toujours  liquide  & 
tranfparent,  cédant  facilement  le  paffageaux 
globules  du  fécond  Elément ,  qui  nous  tr  inf- 
mettent  la  lumière. 

De-là  vient  encore  qu’il  peut  être  facile¬ 
ment  comprimé  &  refferé  dans  un  plus  petit 
Vÿlume,  à  caufe  de  fes  parties  branchuës  êc 
flexibles,  que  l’on  peut  comparer  à  des  fi¬ 
bres,  ou  à  des  brins  de  laine,  qui  fe  plient 
au  moindre  effort  d’un  corps  péfant ,  &  fe 


3 S  Dissertation 

redrefTent  (a)  auflî-coc  qu'on  leve  fobllacîe 
qui  les  tenoit  preiïées.  C’eftJà  ce  que  Ton  ap¬ 
pelle  {b)  la  vertu  élaftique  de  l’air,  inconnue 
à  nos  Ancêtres ,  &  qui  nous  a  été  parfaitement 
démontrée  par  les  expériences  de  la  (  c  )  Ma¬ 
chine  pneumatique ,  des  fufils  à  vent ,  &  d’autres 
femblables  indrumens  que  l’on  invente  tous 
les  jours, 

§,  XI IL 


De  la  raréfaMion  &  conàenjaiïon  de  F  Ain 

PAr  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  Mon-» 
sieur,  il  effc  facile  de  concevoir  que 
Lair  peut  être  raréfié  &  condenfé  5  car  étant 
compofé  de  petites  parties  molles  &  flexibles , 
elles  doivent  d’autant  plus  fe  raréfier  êé  s’écar¬ 
ter  les  unes  des  autres,  quelles  font  faciles  à 


(  a  )  Je  ne  parle  point  icy 
des  caufes  qui  font  que  l'air 
fe  redreffe ,  ILtôt  qu'on  leve 
Tobftade  qui  le  tenoit  preiïé. 
La  même  chofe  arrive  à  une 
branche  verte  que  l'on  plie , 
à  une  infinité  d'autres  corps. 
Il  eft  très-vrai-femblable  que 
la  caufe  de  ce  Phénomène 
vient  de  ce  que  les  petites 

Îiarties  de  l'air  étant  poreufes, 
a  matière  fubtile  y  pafle  fans 
gêne  lorfqu'elles  font  dans 
leur  fituation  naturelle  ;  au 
lieu  que  lorfqu’elles  font 
pliées  ,  elle  n'a  plus  la  meme 
facilité  ,  les  pores  fe  refer¬ 
mant  prefqu'en  entier  en  de¬ 
dans  du  corps  plié  $  ce  qui 


fait  que  la  matière  fubtile', 
qui  ne  peut  retarder  fon  mou* 
vement  ,  faifant  effort  pour 
paffer  à  travers  çes  pores  à 
demi-bouchez,  elle  oblige  le 
corps  à  faire  effort  pour  fe 
redrelfer. 

(b)  La  vertu  Elaftique  d’un 
corps  en  la  force  qu'il  a  de 
pouffer,  comme  de  lui-mêmej 
c’eft  ce  qu’on  apelle  r  effort  en 
francois. 

a 

(  c  )  La  machine  pneumatique 
eft  un  inftrument  qui  a  un  ré~> 
cipient  ,  ou  vafe  tranfparerg  , 
d'où  l'on  pompe  l’air.  Elle  a 
été  inventée  par  un  Allemand 
nommé  Otbon  de  Çueriche  üé 
à  Magde  bourg. 
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mouvoir,  &  fe  condenfer,  qu’il  eft  facile  de  les 
raprocher  Se  refferrer.  Mais  comme  ce  méca¬ 
nisme  eft  un  principe  fur  lequel  je  fonde  mes 
conjectures  >  il  eft  bon  de  l’éclaircir  par  un 
exemple  ,  Se  d’expliquer  les  termes  de  raréfac¬ 
tion  Se  de  condenfation. 

On  fçaura  en  général  qu’un  corps  fe  raréfie,  T 
lorfque  fans  acquérir  aucune  nouvelle  ma-  Défin 
tiere  qui  lui  foit  propre,  il  devient  plus  grand  delai 
Se  plus  étendu  ,  à  caufe  que  d’autres  corps  çon^( 
étrangers  fe  glifi'ent  entre  fes  parties.  C’eft  tion. 
ainfi  qu’une  éponge  fe  raréfie  dans  l’eau. 

Par  une  raifon  contraire,  un  corps  fe  con- 
denfe ,  lorfque  fes  parties  fe  rapprochent  les 
unes  des  autres,  en  éloignant  les  corps  étran¬ 
gers  qui  les  tenoient  féparéess  comme  lorf- 
qu’on  ferre  dans  la  main  un  morceau  d’épon¬ 
ge  ,  &  qu’on  en  a  exprimé  l’air  Se  l’eau,  ou 
qu’on  laide  refroidir  quelque  liqueur  que 
(  a  )  la  cMleur  a  beaucoup  raréfié  par  l’ébulli- 


(  a  )  Le  terme  de  Chaleur  eft 
fort  équivoque,  car  ou  il  li¬ 
gnine  le  fentiment  &  la  dou¬ 
leur  de  Pâme  à  Paproche  des 
corps  chauds ,  ou  l’aéfion  des 
corps  qui  caufent  ces  fenti- 
mens  dans  notre  ame. 

Dans  la  première  lïgnifica- 
tion  ,  la  chaleur  n’eft  pas  sé¬ 
parée  de  Pâme ,  &  ne  conlîfte 
ue  dans  une  certaine  affeétion 
ans  laquelle  Pâme  fe  trouve, 
qui  lui  caufera  de  la  joye  fi  la 
chaleur  eft  modérée  ,  &  de 
J  a  triftelfe  au  contraire  fi  la 
chaleur  eft  violente,  &  alors 


on  apeile  ce  fentiment  là  èré- 
hire . 

Dans  la  fécondé  lignifica¬ 
tion  ,  la  chaleur  n’eft  pas  fepa- 
rée  des  corps  *  &  elle  conlîfte 
dans  un  certain  mouvement 
&  pirotiettement  des  parties 
infenlibles  d’un  corps.  Ainlî 
Pon  peut  dire  que  le  feu  eft 
chaud  ,  &  en  mëme-tems  que 
le  feu  n’eft  pas  chaud :1e  feu  eft 
chaud ,  li  la  chaleur  fe  prend 
pour  l’agitation  des  parties 
ignées ,  &  leur  aétion  fur  le 
bras,  fur  la*  main  ,  &c  :  Le  feu 
n’eft  pas  chaud  ,  fi  la  chaleur 


I 
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tion,  comme  du  laie,  Cela  pôle,  venons 

à  notre  exemple., 

tl»  Je  fuppofe  donc  que  le  Soleil  ,  qui  eft  un 

d^ce  ^es  Ç°rPs  P^us  ProPre  à  caufer  des  fermen- 
arrive  tâtions  ou  raréfa&ions  dans  la  maffe  de  l’air  » 

ie^So "  ^arc*e  ^es  rayons  fur  une  contrée  de  la  terre  > 
Pilla-  ^ur  (£)  notre  horizon,  par  exemple  :  il  eft 
ie.  confiant  que  les  rayons  de  cet  aftre  ne  pour¬ 
ront  aller  à  terre  ,  fans  traverfer  la  maflè  de 
Pair  qui  y  correfpond  :  de  plus  ces  rayons  étant 
arrivés  à  terre  ,  &  ne  pouvant  la  repouffer ,  ni 
palier  au  travers ,  ils  feront  réfléchis  félon  leur 
angle  d’incidence ,  plus  ou  moins  loin  ,  félon  ce 
qu’ils  auront  de  force  &  d’a&ion.  Or  il  eft  vifi- 
bie  que  ces  rayons  ne  peuvent  paffer  &  repaf- 
dans  Pair ,  fans  qu’ils  communiquent  de  leur 
mouvement  &  de  leur  (  a  )  piroüettement  aux 


fe  prend  pour  ce  que  Pâme 
lent  à  l'ocçafïon  de  cette  ac¬ 
tion. 

On  apelle  corps  chauds  ceux 
qui  ont  le  mouvement  requis 
pour  caufer  de  la  chaleur ,  ou 
qui  du  moins  peuvent  l'avoir 
facilement  ,  y-  étant  difposés 
par  leur  nature.  Il  n'y  a  qu'à 
s'expliquer  ,  &  chacun  aura 
raifon.  Voyez,  ta  Log.  du  Tort- 
Royal.  chap .  xii.  ifrchap.  xm. 

(  b  )  Il  s’agit  icy  de  l'hori- 
fon  fenfible  ,  &  non  point  de 
l'horifon  rationel. 

L'horifon  fenfible  fe  prend 
pour  la  plus  grande  étendue 
de  terre  ou  d'eau  qui  puiffe 
tomber  fous  la  vue,  lorfqu'on 
regarde  fans  obftacle  à  l'en¬ 
tour  de  foi ,  &  qu'il  femble 


que  î'extremité  de  cet  efpace 
foit  bornée  par  la  jonétion  du 
Ciel  &  de  la  terre.  Le  cercle 
que  l'on  conçon  à  cette  jonc- 
tion ,  fe  nomme  cercle  hori¬ 
zontal  ,  &  a  comme  tous  les 
autres  cercles  $60.  degrez. 

(  c  )  Pour  bien  comprendre 
cec y,  il  faut  obferver  i°.  que 
les  globules  du  fécond  Elé¬ 
ment  peuvent  tourner  fur  leur 
centre  &  pirouetter  en  diffe¬ 
rentes  maniérés  par  un  mou¬ 
vement  composé ,  tel  que 
l'experience  le  confirme  à  l'é¬ 
gard  des  boules  que  l'on  fait 
tourner  en  divers  fens  en  mê¬ 
me  tems. 

2°.  Que  le  piroüettement  8c 
le  trémouffement  de  ces  glo¬ 
bules  4  ont  deux  effets  tout 


sur  le  Feu  Boréal.  4r 
petites  parties  qui  lecompofent ,  furtout  à  celles 
qui  reçoivent  i’impreflîon  tant  des  rayons  di¬ 
rects  que  réfléchis 5  c’eft-à-dire,  à  celles  qui 
font  plus  proches  de  la  terre. 

Ces  petits  corps  aeriens  étant  ainfi  agitez 
3c  contrains  de  piroiietter  ,  ils  fe  choquent 
Sc  fe  chaflent  les  uns  les  autres  5  &  fe  trou-® 
vans  plus  au  large  ,  ils  fe  déplient  ,  fe  redref- 
fent5  &  s’étendent  autant  qu’il  leur  eft  poflï- 
bies  mais  cela  ne  fe  peut  faire  fans  qu’une 
bonne  partie  ne  s’écoule  au  loin  &  hors  de 
1  horizon,  c  eft-à-dire ,  vers  les  contrées  que 
le  Soleil  n’échaufFe  point  5  d’où  il  fuit  que 
1  air  qui  avant  fa  rarefaétion  étoit  contenu 
dans  notre  horizon  ,  ne  peut  plus  l’être,  après 
que  le  Soleil  la  dilate  j  puifqu’une  bonne  par¬ 
tie  en  eft  chaffée  par  celui  qui  eft  le  plus  di¬ 
late  &  raréfié  ,  &  qu’elle  eft  obligée  de  fe 
retirer  par  tous  les  points  du  cercle  horizon¬ 
tal,  furtout  fi  le  Soleil  éclaire  à  plomb  le  cen¬ 
tre  de  l’horizon ,  en  répondant  perpendicu^ 


difFerens,  le  premier  caufant 
la  chaleur  pat*  un  tournoye- 
ment  très- violent ,  &  le  fé¬ 
cond  la  lumière  par  une  infi¬ 
nité  de  petits  fauts  redoublez 
apellez  fubfdtus ,  trémoude- 
mens. 

3°.  Qu’il  n’y  a  point  de  lu¬ 
mière  fans  quelque  chaleur , 
non  plus  que  fans  quelque 
couleur  j  parce  que  le  Soleil 
qui  fait  trémoufler  les  mêmes 
globules  de  lumière,  les  fait 
suffi  pirouetter. 


4°.  Que  le  fentiment  &  l’im- 
preilion  de  la  lumière  eft  tou¬ 
jours  plus  fort  que  celui  de  la 
chaleur  que  caufent  ces  glo¬ 
bules  ;  parce  que  leur  mou¬ 
vement  &  piroüettement  n’é¬ 
gale  pas  toujours  celui  des 
parties  de  notre  fang  ,  &  des 
liqueurs  qui  caufent  notre 
chaleur  naturelle  j  au  lieu  que 
le  trémouflement  eft  toujours 
affez  fort  pour  frapper  l’or¬ 
gane  de  notre  vue,  8c  fe  faits 
ientir  4  famé,  , 
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lairement  à  notre  (d)  Zenith ,  comme  je 
fuppofe  ici. 

Voilà  Pécat  dans  lequel  fe  trouve  Pair  atié- 
di  &  raréfié.  Mais  lorfque  le  Soleil  difparoît 
de  Phorizon,  &  que  fes  rayons  n’ont  plus  ou 
que  très- peu  de  force  &  d’aétion  ,  alors  les 
particules  de  Pair  ceffent  petit  à  petit  de  pi* 
roüetter ,  &  fe  rapprochent  infenfiblement  les 
unes  près  des  autres  5  &  comme  elles  font  trop 
flexibles  pour  pouvoir  foutenir  l’effort  que  fait 
pour  refluer  Pair  qui  s’étoit  écoulé  dans  les  en¬ 
virons,  elles  fe  reflerrent,fe  replient  de  fe  con- 
denfeüt ,  &  donnent  par  ce  moyen  lieu  à  cet 
air  froid  de  revenir  &  de  s’ébouler  vers  les 
endroits  où  il  trouve  moins  de  réfiftance  , 
c’eft-à-dire  ,  vers  les  climats  que  le  Soleil 
quitte. 

On  peut  obferver  5  en  premier  lieu,  que 
cet  effort  de  Pair  froid ,  n’eft  autre  chofe  que 
fa  propre  pefanteur,  par  laquelle,  de  même 
que  toutes  les  autres  liqueurs  de  tous  les  corps  > 
il  eft  pouffé  vers  le  centre  de  la  terre. 

En  fécond  lieu,,  que  Pair  qui  revient  n’eft 
pas  toujours  abfolument  le  même  que  la  cha¬ 
leur  a  écarté,  mais  prefque  toujours  celui  qui 
eft  fiiperieurêc  plus  éloigné  de  la  terre  Se  de 
la  réflexion  des  rayons  Polaires  5  car  cet  air 
étant  bien  moins  raréfié  que  celui  qui  eft  voifiii 


(  d)  Le  point  Zenith  ,  ou  tête.  Et  le  point  Nadir  ou  Na* 
vertical ,  eft  celui  que  nous  thir  ,  eft  celui  qui  lui  eft 
imaginons  dans  les  Cieux,  oposé. 
qui  répond  au  defîus  de  notre 


sur  le  Feu  Boréal.  4î 
de  la  terre  ,  il  s  éboulé  naturellement  par  des 
lignes  differentes  fur  celui  qui  eft  fous  lui  5  un 
autre  air  voifin  prend  la  place  de  celui  qui 
s  éboulé  ,  ce  qui  forme  une  efpece  de  circula** 
tion  dans  cette  partie  de  l’atmofphere.  En  un 
mot  ,  la  rarefadion  caufant  un  efpece  de  vuide 
dans  1  air  inferieur ,  il  eff  nécelïaire  que  l’air 
fuperieur  le  remplille ,  en  s’affaillant  par  fon 

propre  poid. 

En  troifieme  lieu ,  il  faut  remarquer  que 
lait  fuperieur  ,  quoique  tres-eloigné  de  la 
terre  >  par  confequent  Hors  d’etat  d’être 
beaucoup  échauffé  &  fermenté,  ne  laide  pas 
que  de  l’être  affés ,  eu  égard  à  l’autre  air  fupé- 
rieur  cjue  le  Soleil  n’éclaire  point,  &  qui  ré¬ 
pond  a  une  autre  contrée  ,  c’eit  pourquoi  il 
doit  fe  faire  dans  cette  partie  de  la  maffe  élé¬ 
mentaire  un  changement  à  peu  près  fembla- 
ble  ,  toutes  chofes  étant  égales,  à  cetui  qui  fe. 
fait  dans  l’air  inférieur. 

§.  XIV. 

flue  la  raréfaction  condenfation  de  tair  peu~ 
vent  oeçafionner  quelques  vents  périodiques. 

PAr  ce  qui  vient  d’être  établi ,  vous  con- 
r  cevrez  aifement ,  Monsieur,  que  ce 
départ  &  ce  retour  de  l’air,  ne  peuvent  fe  faire, 
fans  qu’on  n’éprouve  un  peu  de  vent,  qui  fera 
plus  ou  moins  confiderable ,  félon  que  la  raré- 
fadion  aura  été  plus  ou  moins  grande. 

C’eft  en  effet  à  cette  fermentation  &  à  cet 
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éboulemcnt  de  l'air  que  Iran  doir  attribuer  plu- 
iîeurs  vents  réglez  &  périodiques  ,  tel  qu’eft , 
par  exemple,  celui  d'Orient  en  Occident  qui 
fouffle  (  a )  tous  les  matins  fous  la  zone  torride, 
de  même  que  ce  petit  vent  frais  que  nous  ex¬ 
périmentons  tous  les  jours  de  l'année  avant  le 
Journal  lever  du  Soleil ,  &  auquel  *  M.  Pierqum  ,  fî 
^°oiTde  connu  ^ans  ^es  Journaux  hiftoriques ,  attribue 
ivrier*  6  avec  a^s  de  fondement  le  chant  du  coq  avant 
jo.  l'aurore. 

$.  XV. 


De  la  pefanteur  de  l'Air. 


UN  e  des  plus  confiderables  propriétés 
de  l'air  ,  &  qui  paraît  avoir  été  (  aa  } 
ignorée  jufqu'au  dernier  hécle ,  efl  fans  difK- 


(  a  )  M .  fibftUey  Anglois  d’o¬ 
rigine  >  &  de  la  Société  Roya¬ 
le  de  Londres  ,  eft  celui  qui 
nous  a  donné  l’hirtoire  ia  plus 
exaéïe  des  vents  qui  régnent 
dans  une  bonne  partie  de  l’U¬ 
nivers.  Cet  Auteur  parle  pour 
avoir  expérimenté  par  lui- 
même.  Voyez,  fon  Hifloire  des 
vents. 

{aa  )  Non  feulement  on 
ignoroit  autrefois  la  pefan- 
teur  de  l’air ,  mais  l’on  affu- 
roit  que  la  gravité  des  corps 
péfans  étoit  une  qualité  natu¬ 
relle  &  intrinfeque  à  ces  corps 
par  laquelle  ils  fe  meuvent 
vers  le  centre  :  Gravitas ,  dit 
Ariftote  (  lib.  de  cœlo  )  efl 
tyti alitas  motiva  ad  medium  ;  en- 


forte  que  ce  qui  fait  qu’une 
pierre  defeend ,  c’eft  le  defir 
naturel  qu’elle  a  d’aller  à  fon 
centre  ,  qui  eft  le  milieu  de 
la  terre. 

Ouvrez  les  Livres  des  An¬ 
ciens  ,  vous  y  trouverez  à  cha¬ 
que  page  :  Cuntîa  fuum  cen - 
trum  app  étant.  . .  gravia  defeen- 
dunt  propter  connaturalem  appe- 

titum  centri . appetitus  c en- 

tri  naturalis  efl  in  lapide  ,  <&e: 

Dans  cette  hypothéfe ,  la 
pierre ,  &  tous  les  corps  pé¬ 
fans  ,  font  tous  plus  fçavans 
que  nous  qui  ignorons  non 
feulement  quel  peut  être  le 
centre  de  tout  ce  monde  vilî- 
ble  ,  mais  même  ou  eft  préci- 
fement  litué  celui  ou  tous  les 
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fui  té  fa  pefanteur  qui  faic  qu’il  fe  gliiïe  par 
tout ,  &  s’efforce  de  remplir  tout  ce  qui  nous 
!  femble  vuide. 

Je  n’entreprendrai  point  icy  de  chercher  les 
caufes  de  ce  Phénomène ,  ni  pourquoi  l’air  eft 
également  pouffé  de  tous  les  côtés  fur  le  Globe 
de  la  terre  &  de  l’eau ,  puifqu’il  a  cette  pro¬ 
priété  commune  avec  tous  les  corps  péfans ,  êc 
que  d’ailleurs  ce  feroit  trop  me  jetter  à  l’écart. 


corps  defcendent  :  or  comme 
la  pierre  &  tous  les  corps  pé¬ 
fans  défirent  ce  centre ,  il  faut 
donc  qu’ils  fâchent  ou  il  eft , 
ou  bien  le  proverbe  ignotinul- 
la  cupîdo  ,  fera  bien  faux.  Je  ne 
parle  point  icy  du  centre  géo¬ 
métrique  ,  mais  du  centre 
Phyfique  ou  le  corps  péfant 
fe  repofe  lorfqu’il  y  arrive. 

Cela  fait  voir  l’erreur  grof- 
Jïere  dans  laquelle  on  eft  tom¬ 
bé  fur  ce  point  5  mais  à  quoi 
auroit-on  attribué  la  pefan¬ 
teur  des  corps  dans  des  fiécles 
ou  les  fens  extérieurs  étoient 
lesfeulsguides  de  notre  raifon, 
félon  ce  refpeétable  axiome  , 
ni  h  tl  eft  in  intelleciu  ,  quod  priùs 
non  fuerit  in  fenftu  ?  Il  falloir 
bien  que  l’ignorance  fe  mé¬ 
nageât  des  fubterfuges,  plutôt 
que  de  demeurer  au  dépour¬ 
vu. 

Je  ferois  cependant  curieux 
de  fçavoir  ce  que  répon¬ 
daient  ces  Phyfîciens  ,  fi  on 
leur  demandoit  pour  quelle 
raifon  le  feu  s’éloigne  -  t’il  du 
centre  commun  ,  le  plus,  qu’il 
peut  ?  Pourquoi  auroit  -  il 


plutôt  pour  centre  le  concave 
de  la  Lune  ,  que  tous  les  au¬ 
tres  corps ,  dont  le  centre  eft 
le  milieu  de  la  terre  ?  Pour- 
uoi  l’air  paroit-il  moins  ar- 
ent  à  y  defcendre,  que  l’eau  ? 
Pourquoi  Peau  moins  que  la 
terre  ?  ainfi  du  refte.  Apara- 
ment  que  l’apetit  du  centre 
n’eft  point  égal  dans  ces  corps, 
puifque  les  uns  ont  plus  d’em- 
preffement  queles  autres  pour 
y  arriver  5  mais  d’où  pourroit 
venir  cette  bizarrerie  de  goût, 
cette  inégalité  d’apetit&de 
defir  dans  ces  differens  corps  > 
Sont-ils  moins  corps  les  uns 
que  les  autres  ?  ont-ils  mérités 
les  uns  plus ,  les  autres  moins 
de  defir  ?  D’ailleurs  a-t’on  ja¬ 
mais  bien  conçu  que  des 
corps ,  ou  que  de  la  matière 
puiffe  defîrer  quelque  chofe  ? 
Le  defir  n’eft-il  pas  une  affec¬ 
tion  de  l’être  fpirituel  ?  peut- 
elle  cette  affection  être  trans¬ 
férée  aux  Etres  corporels,  qui 
ne  font  capables  que  de  figu¬ 
re  ,  de  fituation ,  de  mouve¬ 
ment  ou  de  repos  ? 
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&  perdre  tout-à-fait  de  vuë  mon  principal  ob* 
jet  :  je  veux  autant  qu’il  m’effc  polîible  éviter 
tous  les  reproches  que  vous  pourriez  me  faire 
fur  ma  prolixité ,  &  je  me  contente  de  vous 
dire  en  paffant  que  l’on  pottrroit  fort  bien  dé¬ 
duire  la  caufe  de  la  pefanteur  de  l’air  ,  des 
principes  que  nous  avons  établis  cy-deflus,  en 
parlant  de  la  fabrique  du  monde. 

Car  il  faut  vous  reflou  venir  ,  Monsieur,1 
que  j’ai  dit ,  que  la  matière  fe  mouvoit  circu-* 
lairement ,  or  tout  ce  qui  fe  meut  de  cette  for- 
te ,  tend  de  toute  fa  force  à  s’éloigner  du  cen¬ 
tre  de  fon  mouvement  {b  )  &  les  parties  les 
plus  difposées  à  fe  mouvoir  par  la  régularité 
de  leur  figure  ,  font  fans  contredit  celles  qui 
s’en  éloignent  le  plus  5  &  comme  tout  eft  plein  9 
elles  pouffent  par  confequent  à  leur  place  S c 
vers  le  centre,  les  plus  irregulieres  &les  moins 
propres  au  mouvement  ,  telles  que  font  les 
parties  terreftres. 

Mais  comme  les  corps  aeriens  ont  plus  de  faci¬ 
lité  a  fe  mouvoir  que  les  parties  qui  compofent 
la  terre  &  l’eau,  à  caufe  qu’ils  font  plus  petits  S£ 
moins  irréguliers ,  en  un  mot  plus  fufceptible 
de  mouvement ,  il  n’eff:  pas  furprenant  de  les 
voir  flotter  au  deflus  du  Globe  terreftre. 

L’air  enfin  n’étant  pas  le  plus  difpos  de  tous  les 
corps  pour  continuer  le  mouvement  circulaire* 
&la  matière  ætherée  le  furpaflant  infiniment 

{b  )  Tant  d'habiles  gens  croit  légitimement  difpensé 
ont  démontré  la  vérité  de  d’en  raporter  icy  la  preuve, 
secte  proportion  ,  que  Ton  fe 
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en  vitefle,  celle-cy  prend  le  dellus,  en  preffanc 
&  rabatant  l’air  vers  la  terre,  qui  en  cil  elle- 
même  comprimée. 

On  voit  par -là  que  les  parties  de  l’air  les 
plus  groflîeres  doivent  être  les  plus  proches  de 
la  terre  *  &  les  moins  éloignées  du  centre 
du  mouvement.  Voilà  pourquoi  l’air  eft  plus  Efai  d 
épais  &  condensé  dans  les  plaines  &  les  val-  Pfoyi.to, 
îées  que  iurles  hautes  montagnes,  ou  il  eft  4% 
plus  fubtile  &  plus  rare. 

Voila  aulîî  pourquoi  certains  corps  paroif- 
fent  plus  pefer  les  uns  que  les  autres  j  par 
exemple  l’experience  nous  aprend  : 

Que  l’or  *  pefe  dix  neuf  fois  plus  que  *  Partir 
l’eau  de  la  Seine  $  pm.upy 

Que  le  vif  argent  pefe  quatorze  fois  plus  $ 

Le  plomb  environ  douze  fois  plus  j  1-  nfp,  é 

L’argent  dix  fois  &  environ  trois  quarts  5 
Le  cuivre  neuf  fois  plus  5 
Le  fer  huit  fois  $ 

L’étain  environ  fept  fois  &  demi  > 

Le  marbre  blanc  environ  trois  fois  5 
La  pierre  commune  environ  deux  fois  j 
Le  vin  pefe  un  cinquantième  moins  que 
Peau. 

La  cire  un  vingtième  moins. 

L’huile  enfin  un  douzième  moins  >  ainfî 
du  relie  à  proportion. 

Mais  ce  feroit  trop  entreprendre  qùe  de 
mettre  cette  queftion  dans  fon  plein  jour, 
elle  eft  une  des  plus  embarraffantes  de  toute 
la  Phyfique.  Contentons  nous  donc.de  fçavoir 
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de  quelle  maniéré  on  a  découvert  que  Paif 

étoit  peSant. 

§.  X  V  L 

Cotnment  on  a  découvert  la  ÿej'anteuv 

de  l'Air.  • 

G  A  l  1  L  e’e  célébré  Mathématicien  dit 
Grand-Duc  de  Tofcane  ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  ayant  découvert  que 
les  Pompes  alpirantes  élevoient  ordinairement 
Peau  à  une  certaine  hauteur  déterminée ,  Sça- 
voir  à  3  1.  pieds  ou  environ,  il  en  conclut  que 
c  etoitdà  la  borne  de  Phorreur  du  vuide  ,  êc 
que  la  nature  après  avoir  fait  cet  effort ,  avoir 
mis  bas  toute  crainte. 

Il  eft  bon  d’obferveren  paflant,  que  le  plus 
grand  nombre  des  anciens  Philosophes  attri- 
buoit  à  l’horreur  du  vuide  les  effets  Semblables 
à  ceux  des  pompes  aSpirantes.  »  L’eau  ,  di- 
»  Soient-ils,  monte  dans  la  pompe  ,  lorSqu’on 
«  tire  le  piflon,de  crainte  qu’il  n’y  ait  du  vuide 
«  dans  la  pompe  >  car  fi  Peau  ne  montoit  pas 
immédiatement  après  le  piSton ,  il  s’enfui- 
«  vroit  qu’il  y  auroit  du  vuide  entre  Peau  &  le 
”  pifton  ,  puiSque  Pair  ne  pourroit  entrer  dans 
p  la  pompe  ,  tous  les  paffages  lui  en  étant 
fermez  :  or  il  ne  peut  y  avoir  de  vuide,  par- 
ce  que  la  nature  en  a  horreur  5  il  faut  donc 
*  de  néceffîté  indifpenfable,  que  Peau  Suive 
»  immédiatement  le  pifton.  «  Tel  eft  leur  rai¬ 
sonnement.  _ 

Mab 
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Mais  ce  s  Phiioîbphes  n’âV'oient  fans  doute  II 
£as  pris  garde,  comme  Galilée,  que  iorfque  •  Réf 
l’eau  écoit  montée  à  la  quantité  de  31.  pieds, 
elle  ne  bougeoit  plus  dans  la  pompe,  quoique 
le  pifton  montât  toujours  comme  auparavant, 
avec  plus  de  difficulté  néanmoins.  A  quoi  donc 
attribueront-ils  ce  repôs  de  Peau ,  lorfqu  elle 
eft  arrivée  au  volume.de  32.  pieds?  11  faut 
de  néceffité  qu’ils  fe  retranchent  à  dire  ,  com¬ 
me  Galilée  qui  ignoroit  encore  la  pefanteur 
de  Pair,  que  la  nature  n’a  plus  d’horreur  du 
vuide,  lorfqu  elle  s  en  eft  défendue  contre  le 
P°id  de  3  2.  pieds  deau  ,  qu’alors  elle  a  fait 
tous  fes  efforts ,  &  qu’elle  eft  obligée  de  fe 
rendre  &  de  fe  prortituer. 

Alais  ce  raifonnement  eft  fi  foibîe,  qu’il 
tombe  de  lui-même  ,  &  ce  feroit  abufer  de 
votre  patience,  que  de  s’attacher  à  le  réfuter,* 
d  ailleurs  vous  allez  trouver  des  réponfes  boli¬ 
des  dans  1  hiftoire  de  notre  découverte  :  fui— 
vons-là  donc,  s’il  vous  plaît. 

Quelque  tems  apres  ,  Torritetle ,  fuccefteuf 
de  Galilée,  trouva  *  que  l’air  foutenoit  dans  *Cè 
un  tuyau  ,  à  peu  près  femblâble  à  celui  de  nos 
Baromètres,  vingt-fept  polices  ou  environ  de 
vif-argent,  ou  mercure  autrement  dit. 

Cette  expérience  fut  examinée  de  près  par 
nos  habiles  Philofophes François,  M.  Defcartes 
èc  le  (a)  P.  Merfenne,  qui  foupçotmerent dèft* 

(a)  Marin  Merfenne  ,  ha-  l’an  158S.  &  mourut  à  Paris 
bile  Minime  du  Couvent  de  l’an  1648» 

Paris  >  naquit  dans  le  Maine 
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lors,  [b)  aulîî-bien  que  Torricelie,  que  CS 
Phénomène  6c  celui  des  pompes  alpirantes , 
pouvoit  venir  de  la  pefanteur  de  l’air,  dont  la 
colomne  ne  pouvoir  contrepefer  que  cette 
quantité  d’eau  &  de  mercure.  Auffi-tôt  ils  in¬ 
ventèrent  nombre  de  machines  6e  d’inftrumens, 

&  firent  mille  expériences,  qui  les  confirmè¬ 
rent  de  plus  en  plus  dans  leur  opinion. 

Mais  l’illuftre  (  c)  M.  Pafchal ,  auquel  nous 
Pommes  redevables  d’une  infinité  de  belles  dé¬ 
couvertes  fur  l’équilibre  des  liqueurs,  ayant 
fait  porter  (d)  l’inftrument  de  Torricelie  fur 
une  des  plus  hautes  montagnes  d’Auvergne  , 
élevée  environ  de  500.  toifes,  trouva  qu’au 
pied  de  la  montagne, le  mercure  étoit  fufpendu 
dans  le  tube  à  la  hauteur  de  26.  pouces  ou 
onces ,  &  3 .  lignes  5  6c  que  fur  le  fommet ,  il 
étoit  defcendu  à  23.  pouces  2.  lignes,  ce  qui 
fait  3.  pouces  une  ligne  de  diminution. 

Cette  opinion  affermit  nos  Philofophes  dans 
l’opinion  où  ils  étoient  de  la  pefanteur  de  l’air  , 
6e  leur  fit  voir  clairement  que  fon  poid  étoit 
bien  moindre  fur  le  fommet,  qu’au  pied  de  la, 
montagne.  Elle  leur  fournit  auili  un  moyen 
très-facile  pour  connoître  jufqu  a  quelle  hau¬ 
teur  s’élève  toute  la  mafie  élémentaire  ,  eii 
fuppofant  qu’il  eft  partout  autant  condenfé  » 


(  b  )  Ce  fut  en  1644.  que 
l’on  commença  àfoupçonner 
que  l’air  avoît  une  certaine 
pefanteur. 

(  c  )  Blaife  Pafihal  naquit  à 
Clermont  en  Auvergne ,  3e 


mourut  à  Paris  Pan  1661.  âgé 
de  39.  ans. 

(  d  )  Cette  expérience  fe 
fit  l'an  164.8.  fur  le  Puy-Dom#. 
Montagne  d’Auvergne  pro¬ 
che  Clermont. 
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quii  l’eft  proche  de  la  terre  :  car  pu  il  que  5  00. 
toifes  d’air  e'tanc  ôtées  de  delîus  le  vafe  où 
trempe  le  tuyau ,  le  mercure  a  bai  dé  de  3  *  pou¬ 
ces  ,  c’eft  une  preuve  qu’une  colomne  d’air  de 
500.  toifes  pefe  autant  que  3*  pouces  de  mer¬ 
cure,  &  par  conféquent  que  la  hauteur  de 
toute  la  mafle  élémentaire  qui  ell:  en  équilibre 
avec  celle  de  tj.  pouces  U  demi  de  vif-argent, 
eft  de  quatre  mille  cinq  cens  toifes  St  un  tiers* 
Si  vous  voulez  fçavoir  combien  cela  fait  de 
lieues  de  France  5  fuputez  , 

La  toife  contient  lîx  pieds  de  Roi  $ 

Les  fix  pieds  valent  trois  pas  communs  j 
Trois  mille  pas  communs  valent  une  lieue 
de  France,  &  quatre  mille,  une  lietie  d’Alle¬ 
magne* 

De  menie ,  fi  vous  êtes  curieux  de  fçavoir 
Combien  l’air  contrebalance  de  livres  pefans* 

L  air  ne  contrepefe  que  le  poids  de  3  7.  pieds 
cubes  d  eau  de  Seine ,  ou  d’eau  commune  j 
Le  pied  d’eau  commune  pefe  71.  livres  > 

Le  pied  cube  d’eau  de  mer  pefe  73*  livres, 
3.  gros,  5.. grains  > 

Ainfi  fi  l’air  contrebalance  37.  pieds  d’eau 
Commune ,  il  n’en  fera  pas  de  même  de  l’eart 
de  mer ,  qui  pefe  davantage. 

Je  vous  laine  ces  petites  opérations  à  faire  , 
âfin  de  vous  y  accoutumer  3  elles  fatisferonc 
plus  votre  efprit  que  l’importante  quellion  s 
U tmm  quantum  difiinguatur  h  re  quanta » 
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§.  XVII. 

Objection  Contre  la  pefanteur  de  F  Air* 


I. 

^je&icn. 


II. 

pponfe. 


Aïs,  me  direz-vous ,  Monsieur  > 
une  feule  raifon  fuffit  pour  nous  con¬ 
vaincre  delà  faufleté  de  ce  que  j’avance,  en 
prétendant  que  l’air  qui  nous  environne  a  de 
la  pefànteur.  Si  cela  étoit,  dites-vous,  qui  eft-ce 
qui  ne  s’en  appercevroit  pas?  quoi!  j’aurai  fur 
la  tête  tin  poids  auffi  confiderable,  &  je  n’en 
fen tirai  rieil  ? 

A  cela  je  réponds ,  M  ô  K  s  î  1 V  £ ,  que  ceux 
qui  nagent  entre  deux  eaux,  n’en  fentent  pas 
le  preiTement ,  quoique  cependant  l’eau  foit 
pefante,  puifqu’un  feul  pied  cube  pefe  72.  li¬ 
vres.  Il  faut  raifonner  de  même  de  nous  autres  : 
l’air  nous  environne  de  toute  part ,  &  nous 
comprime  tellement  par  des  lignes  perpendi¬ 
culaires  &  obliques ,  à  la  façon  (a)  de  toutes 
les  liqueurs ,  qu’il  eft  impoffible  de  nous  apper- 
ce  voir  qu’il  pefe  fur  nous ,  parce  qu’il  nous 
preffe  également  de  tous  les  côtés. 

Mais  fi  l’on  pompoit  l’air  qui  apuye  fur  une 

Qicil  eft  partie  de  notre  corps  3  alors  cette  partie  s’enfle- 
celiaire  1  °  ,  a  *^^11  r1 

ie  Pajr  roit  extraordinairement,  parce  queue  ne  le- 

it pelant,  roit  plus  comprimée  par  le  poid  de  l’air  qui  la 

tenoit  en  refpeél ,  &  dans  une  proportion  ref- 


îlt. 


(a)  îdcircb  urinator  aquA  pondus  fecundum  lineas  obliquas  in  &qui*> 
non  fentii  ,  quod  omnes  aquA  partes  Itbrio  fuflineant.  Purchot  Phyft 
fefe  mutuo  ,  non  tantum  fecundum  part.  i.  Se6t.  iv.  cap.  xm* 
Imeas  perpendiçulares  »  fed  etiam  prop.  i.  rei'p»  ad  obj. 
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peélive  aux  autres  parties  du  corps  >  nous  fen¬ 
drions  pour  Jors  la  différence  de  l’air  qui 
apuye  fur  nous,  d’avec  celui  qui  n’y  apuve 
pas..  :  '  ; 

Si  vous  examinez  ce  qui  arrive  lorfqu’on 
donne  les  ventoufes  à  des  malades ,  vous  con¬ 
viendrez  qu’il  elt  neceiïaire  que  l’air  qui  nous 
environne  foit  auffi  pefant  qu’il  l’eft  ,  pour 
conferver  les  membres  de  notre  corps  dans 
leur  ordre,  &  leur  affiete  naturelle.  Six  pieds 
cubes  d’air  fuffifent- bien  pour  la  nourriture 
d’un  homme  ,  mais  non  pas  pour  comprimer 
&  contenir  fes  chairs  dans  l’état  auquel  nous 
les  voyons. 

Au  refie  c  efl  alfez  m’étendre  fur  cette 
queftion ,  pour  ce  quelle  peut  avoir  rapport  à 
notre  fujet ,  &  il  eft  ce  me  fernble  démontré  , 
quec’eft  avec  un  fondement  très  légitime  que 
les  modernes  ayant  fait  la  découverte  de  la 
pefanteur  de  l’air,  ils  ont  attribué  à  cette  qua¬ 
lité,  ce  que  notre  ignorance  donnoit  autrefois 
à  l’horreur  du  vuide ,  qui  ëtoit  un  des  apana¬ 
ges  de  la  nature.  1 

§.  XVIII. 

Que  L'Air  ejl  mélangé  de  ÿlufteurs  corps  étrangers. 

J  U  s  Q_u  ’i  c  y  nous  avons  confideré  l’air  tel 
qu’il  eft  en  lui-même  ,  fans  être  mélangé 
aucuns  corps  étrangers ,  mais  comme  il  eft 
ordinairement  rempli  de  vapeurs  &  d’exhalai- 
fons  qui  fortent  continuellement  de  la  terre 
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êç de  Peau,  il  efl  jufte  de  donner  une  idée 
claire  de  la  nature  de  ces  corps,  &  des  effets, 
en  général  que  peut  produire  leur  mélange 
avec  Pair ,  d'autant  plus  que  c’eft  fur  ces  prin¬ 
cipes  que  je  fonde  mesconjeffurçs  fur  la  nature 
du  feu  Boréal. 

Il  faut  donc  concevoir  Pair  que  nous  refpi- 
rons ,  comme  un  admirable  §C  étrange  compo¬ 
sé  de  plufieurs  particules  deau,  de  iôulfre  , 
fie  de  nitre. 

Lorfqifon  veut  exprimer  Pamas  des  petites 
parties  d  eau  qui  voltigent  dans  Pair  ,  on  les 
pomme  Vapeurs  5  &  celui  des  foulfres  ,  des 
nftres,  fie  autres  particules  terreflxes  differen¬ 
tes  de  Pair,  on  les  apelle  Exhalaifons.  Or  tous 
ces  corps  étrangers  fe  forment  dans  les  pores 
de  la  terre  intérieure  ,  de  la  manière  que  nous 
Pavons  décrit  plus  haut. 


§.  xix. 


Examen  particulier  des  corps  qui  entrent  dans  la 
eompojïtion  des  vapeurs  &  des  exhalaifons . 


Es  particules  d'eau  font  de  petits  corps 
„  qui  reffemblent  à  de  petites  cordes ,  fou- 
pies  êçdifpofées  à  fe  plier  en  tous  fens ,  qui  ont 
une  furface  polie  6c  umç ,  6c  dont  Paffembla- 
ge  compofe  les  Mers ,  les  Rivières ,  &c.  Et  pour 
lors  elle  11e  nagent  que  dans  le  premier  6c  le  fé¬ 
cond  Elément  dont  elles  font  environnées  > 
mais  lorfqu’elles  nagent  dans  Pair  avec  lequël 
elles  font  mêlées  5  elles  compofent  les  vapeurs. 
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Le  fbulfre  eft  une  efpece  d’huile  dont  les  par¬ 
ties  font  ordinairement  mêlées  avec  des  parti¬ 
cules  terreftres  ,  êc  principalement  avec  des 
fels  acides  qui  aident  à  l’exalter  ,  &  des  fels 
acres,  ou  des  alkalis,  qui  le  rendent  poreux 
&  fpongieux.  Lorfque  le  foulfre  eft  dégagé 
des  corps  qui  lui  font  étrangers  ,  on  i’apelle 
tjjtrit  de  foulfre. 

JJ  Huile  en  général ,  eft  un  corps  compofé  de 
particules  branchuës ,  plus  groftes  que  celles 
de  l’air ,  êc  moins  propres  à  faire  reffort ,  mais 
avec  cela  allez  petites  pour  obéïr  à  l’impreflîon 
de  la  matière  fubtile  5  de-là  vient  qu’elles 
font  inflammables.  L’huile  commun  admet 
beaucoup  de  fels  acides  &  volatiles  entre  fes 
branches,  ce  qui  aide  beaucoup  à  le  raréfier  , 
&  à  l’enflammer. 

Le  Nitre ,  ou  le  falpêtre,  eft  une  efpece  de 
fel  acide ,  dont  les  parties  font  longues ,  roides , 
&  ont  un  bout  plus  pointu  que  l’autre,  &  très- 
propres  par  confe quent  à  produire  des(^) 
fermentations  ,  en  pénétrant  &  divifant  les 


(  a  )  Fermentation  fe  prend 
icy  pour  un  mouvement  inté¬ 
rieur  des  parties  infenfibles 
des  corps  durs ,  causé  par  les 
parties  d’une  liqueur  qui  en¬ 
tre  dans  les  pores  de  ces  corps, 
accompagnées  du  feul  pre¬ 
mier  Elément. 

U  y  a  des  fermentations  qui 
fe  font  avec  effervëfcence  , 
comme  lorfqu’on  mêle  de  l’ef- 
prit  de  vitriol  avec  de  l’huile 
de  tartre  ;  d’autres  qui  fe  font 


fans  effervefcence  ,  comme 
quand  on  jette  quelques  goû¬ 
tes  d’efprit  de  vitriol  da’ns 
l’eau  commune  :  d’autres  qui 
fe  font  avec  chaleur ,  comme 
lorfqu’on  jette  de  l’eau  com¬ 
mune  fur  la  chaux  vive  :  d’au¬ 
tres  qui  fe  font  fans  chaleur , 
comme  ce  qui  arrive  au  corail 
qu’on  diffout  dans  du  vinai¬ 
gre  :  d’autres  qui  fe  font  avec 
des  feux  &  des  flammes,  rom- 
me  lorfqu’on  mêle  de  la  chaux 
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pores  des  alkalis.  Le  Nitre  eft  ordinairement 
mélangé  de  quelques  foulfres,  &  de  particules 
terreftres  >  iorfqu’il  eft  épuré  *  on  le  nomme 
ejfrit  de  Nitre  *  parce  qu’alars  il  a  bien  plus  d’ac^ 
tivitéj  c’eft-à-dire ,  qu’il  eft  plus  en  état  de 
recevoir  i’impreffîon  >  &  le  mouvement  du 
premier  Elément. 

Le  Sel  acide  eft  compofé  de  particules  po^ 
lies  s  roides  Sc  pointues ,  de  figure  &  groiïeur 
differentes 5  c’eft-à-dire*  dont  les  unes  font  de 
figure  cilindrique ,  les  autres  de  figure  triangul¬ 
aire  &  tranchante ,  les  autres  reftemblent  à 
des  cônes  ou  àdes  prifmes ,  les  autres  enfin  font 
plus  pointues  &  plus  tranchantes  que  les  autres! 
ce  qui  conftituë  des  acides  de  diverfes  efpeces. 

Les  Sels  acres  ont  leurs  particules  poreufes 
&  fpongieufes,  la  fuperficie  âpre  &c  raboteufe, 
&  tiennent  de  la  nature  des  Alkalis,  Ces,  Sels 
font  ordinairement  ameres. 

&  Aikali  ,  que  Ton  appelle  auffi  Sel  d'urine  > 
par  le  mauvais  goût  qu’il  a  ,  eft  un  corps  dur , 
des  plus  poreux  >  &  qui  paroîc  compofé  de 
p lu fieurs  parties  hétérogènes  ,  comme  de  fels 
âcres  de  foulfres  brûlez.  Lorfque  1  efprit  de 
nitre  >  ou  que  les  fels  acides  s'infinuent  dans 
les  pores  de  PAlkâli,  ils  en  feparent  &  divifent 
les  parties  >  &  par  cette  fermentation  ils  les 
çxhaltent  èc  les  enflamment. 

Obfervrz  cependant  qu'en  général  on  ap* 

vive  avec  du  vinaigre  :  d’au-  font  les  fermentations  ordi? 
très  enfin  qui  fe  font  fans  feu  paires, 

&  fans  flammes  >  telles  que 
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pelle  Alkdlis  tous  les  corps  qui  peuvent  être  pé¬ 
nétrez,  diffous  &  exaltez  parles  efprits  defelfiç 
de  nitre  5  c’eft  en  ce  fens  que  les  fels  acres  font 
des  Alkalis.  Paffons  prefentement  aux  proprié* 
tés  de  ces  corps, 

§.  XX. 

Differms  effets  des  Sels  &  des  Souffres ,  lof qu  ils 
ugïffent fur  les  cor]) s  durs, 

CE  font-la  les  notions  generales  des  corps 
qui  forment  les  vapeurs  &  les  exhalaifons. 

Si  vous  etes  curieux  de  fçavoir  combien  les 
fels  êc  les  huiles,  ou  les  foulfres  fe  peuvent  di-* 
verfifîer ,  foit  en  les  tirant  de  differens  métaux 
êv  minéraux ,  foit  en  les  mélangeant  &:  les 
poudant  au  feu ,  foit  en  les  féparant  les  uns 
des  autres ,  on  peut  recourrir  à  *  la  Ch  y  mie  :  *y0y% 
on  y  verra  avec  autant  d’admiration  que  de  Cours  < 
plaifir  un  nombre  prefqu’infîni  d’efpeces  difFe-  chymie 
rentes  d’huiles  &  de  fels  :  on  y  verra  les  fur-  far 
prenans  effets  que  ces  principes  produifent^ 
lorsqu’ils  agiffent  fur  les  corps  mêmes  les  plus 
durs  i  on  fçaura ,  par  exemple  : 

Que  1  eau  régale  (a)  diffout l’or  j 
Que  1  eau  forte  didout  l’argent  $ 

Que  l’efprit  de  nitre  diffout  Pétain  ; 

Que  le  vinaigre  diffout  le  plomb  > 

Que  i’efpric  de  nitre  diffout  le  cuivre  $ 

(  a  )  Difuike ,  c’eft  propre-  demeurent  fufpenduës  dans  la 
inept  déranger  les  parties  d’un  liqueur  qui  les  a  dérangées* 
corps  de  telle  iorte  qu  elles 
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Que  le  fer  ,  l’acier  &  le  mercure  fe  diffolvené 
par  les  eaux  forces  5 

Que  l’antimoine  enfin  fe  diflout  par  l’eau 
légale. 

Mais  ce  qui  efl:  de  plus  admirable ,  c’eft  que 
ce  qui  ferc  à  diflToudre  un  métal,  ne  peut  fer- 
vir  à  en  diflToudre  un  autre  :  l’eau  forte  ,  par 
exemple ,  qui  fert  à  diflToudre  l’argent  >  ne 
diflTout  pas  le  plomb,  pas  même  la  cire. 

Or  toutes  ces  diflolutions  ne  fe  font  que 
par  l’activité  des  differens  fels  qui  compofent 
ces  liqueurs ,  dont  les  parties  roides  6c  inflexi¬ 
bles  féparent  celles  des  métaux  les  plus  durs  , 
en  s’infinuant  dans  leurs  pores  ,  où  ils  font  in¬ 
troduits  avec  force  par  le  mouvement  violent 
de  la  matière  fubtile  qui  les  agite. 

Lorfqu’il  arrive  quecertains  fels  ne  peuvent 
difloudre  certains  métaux  ,  c’eft  que  les  pores 
de  ces  derniers  font  trop  étroits  pour  que  ces 
fels  puiflent  les  pénétrer  &  y  exercer  leur  ac¬ 
tion  avec  fuccès  5  car  il  faut  de  la  proportion 
entre  ceux-ci ,  &  les  pores  des  métaux  ,  pour 
que  les  uns  puiflent  agir  fur  les  autres  >  de-ià 
vient  que  l’eau  régale  qui  diflout  l’or  ,  ne  peut 
agir  de  même  fur  l’argent,  parce  que  ce  der¬ 
nier  a  les  pores  bien  plus  petits  6c  plus  ierrez 
que  l’or. 

A  l’égard  des  huiles  2c  des  foulfres,  iis  ne 
peuvent ,  à  caufe  de  leurs  particules  branchuës, 
s’infinuer  dans  les  corps  durs  >  ni  par  confé- 
quent  les  diflToudre ,  veu  d’ailleurs  qu’elles  font 
trop  molles  2c  trop  flexibles  pour  produire  cet 
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effet  5  quand  bien  même  elles  pénétreroient 
ces  corps  5  mais  elles  s’appliquent  &  s’attachent 
à  leur  fuperfîcie ,  &  communiquent  de  leur 
mouvement,  fi  elles  font  enflammées,  aux 
parties  de  ces  corps  :  Sclorfqu’ü  arrive  que  ces 
loulfres  font  renfermez  dans  un  petit  efpace , 
&  que  les  nitres  viennent  à  les  exalter  &  em-* 
brafer,  ils  fe  dilatent  merveilleufement ,  en 
rompant  avec  fracas  les  barrières  qui  les  te~ 
noient  enfermez  5*  voilà  d’où  vient  l’effet  de  la 
poudre  à  Canon, 

$,  XXL 

®hie  les  vapeurs  &  les  exhalaifons  s'élèvent  dans 

Pair,  &  comment . 

IL  eft  inutile  de  s’attacher  à  prouver  qu’il 
s’élève  fans  ceffe  dans  l’air  des  vapeurs  & 
des  exhalaifons  5  l’experience  journalière  nous 
convainque  ailes  de  cette  vérité  ,  les  pluyes, 
le  tonnerre  &  tous  les  météores  en  font  autant 
de  preuves  allurées  &  inconteftables. 

Mais  fi  l’on  me  demande  ,  qu’elle  efl;  lacau- 
fe  qui  les  fait  monter  dans  l’air  ?  comme  plu- 
lîeurs  peuvent  y  contribuer  ,  je  répondrai  en 
général  que  c’eft  la  même  qui  fait  monter  dans 
les  plantes  &  dans  les  arbres  le  fuc  qui  les  nour¬ 
rit  ,  &  qui  les  fait  croître  5  que  c’efl:  la  même 
qui  engendre  des  fontaines  fur  le  fommet  des 
plus  hautes  montagnes  5  que  c’efl:  la  même  en¬ 
fin  ,  fi  r  on  veut  ,  qui  rend  les  corps,  légers , 
telle  que  foit  cette  caufe.  Je  déclare  cepen^ 
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dant ,  &  c’eft  un  principe  auquel  on  ne  peur 
fe  refufer  ,  que  tout  corps  ne  doit  Je  mouvoir  (pue 
lorfqu  il  efl  pouffé  immédiatement  par  un  autre  corps  * 
&  que  du  coté  quil  ejl  le  moins  preffé . 

Or  il  n’importe  que  les  vapeurs  &  les  ex- 
halaifons  foient  élevées  en  vertu  de  cet  autre 
principe  confiant ,  qui  eft  que  plus  un  corps  a  de 
mouvement ,  plus»  il  tend  a  s  éloigner  du  centre ,  (T 
par  confequent  a  s’élever  au-deffus  des  autres  corps* 

(&) 

Il  n’importe  que  ce  foit  le  feu  fouterrain  ? 
ou  la  force  *  centrale ,  ou  bien  la  matière  fub- 
tile  qui  fe  mouvant  en  forme  de  ligne  fpirale 
dans  le  concave  de  la  terre  ,  6c  s’échapant  par 
fes  pores ,  entraine  avec  loi  ces  corpufcules* 
qu’elle  fépare  &  détache  des  corps  aufquels 
ils  paroiffoient  joints.  Il  n’importe  encore  que 
ce  foit  le  Soleil ,  qui  par  la  direction  6c  impul- 
lîon  de  fes  rayons  fur  la  furface  de  la  terre  6C 
des  eaux  ,  y  divife  6c  dégage  les  parties  vapo- 
reufes  ,  fulfureufes  6c  nitreufes  les  unes  des 


(  a  )  »  Quand  on  donne 
»  l'attention  néceflaire  à  ce 
principe ,  &  qu’il  eft  bien 
»  pénétré ,  il  fuffit  pour  dif- 
»>  fiper  un  très  -  grand  nom- 
«  bre  de  difficultés.  Cepen- 
»»  dant  ce  principe  n’eft  nulle- 
3^  ment  métaphylique.  Cent 
«  expériences  le  rendent  fa- 
33  millier  à  l’efprit.  Que  l’on 
33  mette  auprès  du  feu  une  fer- 
»*  viette  mouillée  ,  les  parties 
33  d’eau  plus  déxibles  que  cel- 
33  les  de  la  femette  feront  fa- 


33  cilement  ébranlées  7  &  bisn- 
>3  tôt  après  détachées.  Mais 
»3  au  lieu  de  tomber  7  on  les 
33  voit  monter  à  caufe  de  la 
33  fecouffe  qu’elles  ont  reçues. 
33  Les  vapeurs  tout  de  même 
33  qui  s’élèvent  de  l’eau  ou  de 
33  la  terre  échauftée  par  le  So- 
»3  leil  7  montent  autant  que 
«  leur  agitation  dure  ,  &  dès 
*3  qu’elle  celle  ,  on  les  voit  re- 
33  tomber.  Le  P.  le  P>nm  da^s 
fon  Lltjl.  crit.  des  prat.  fuperJUt* 
to.  i*  liv.  i.  chap.  xiii. 
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àutfes ,  lefquelles  trouvans  alors  moins  de  re~ 
fiftance  de  la  parc  de  l’air  fupérieur  >  que  des 
autres  corps  qu’elles  ont  au-deflons  &  à  côté 
d’elles ,  s’élèvent  en  haut  &  vont  fe  mettre 
en  équilibre  avec  un  égal  volume  de  la  maffe 
de  l’air.  Il  importe  enfin  peu  que  ce  foit  le 
choc  &  le  mouvement  impétueux  des  flots  de 
la  mer  ,  doüt  les  vagues ,  étant  élevées  &  ex¬ 
trêmement  éparpillées  >  donnent  aux  vents  la 
facilité  d’en  féparer  les  petites  goûtes ,  de  les 
élever  en  vapeurs ,  &  de  les  mêler  avec  l’air  , 
dans  lequel  elles  répandent  les  fels  &  les  corps 
étrangers  dont  elles  abondent.  Il  importe  peu  * 
dis-je ,  quelle  que  foit  la  caufe  qui  éleve  dans 
l’air  les  vapeurs  &  les  exhalaifons ,  du  moment 
que  toutes  celles-ci  peuvent  y  contribuer  ,  & 
que  ceft  une  chofe  univerfellement  reçûë  , 
qu’il  s’en  éleve  continuellement  de  la  terre  & 
de  l’eau  ,  principalement  dans  la  faifon  de  l’E¬ 
té  ,  comme  le  prouvent  l’extrême  deflëche- 
ment  des  terres ,  &  l’épuifement  des  fontaines 
&  des  rivières  ,  qui  tarriflent  la  plûpart  dans 
cette  faifon.  Mais  voyons  quels  font  les  effets 
quelles  peuvent  produire  dans  l’air. 

§  XXII. 

^ ]ue  les  vapeurs  &  les  exhalaifons  donnent  a  F  air 
la  vertu  dijfolvante ,  &  la  fécondité  à  la  terre. 

C’Est  par  le  mélange  de  ces  corps  étran¬ 
gers  avec  l’air  ,  que  ce  dernier  contra&e 
cette  admirable  vertu  diffolvante  qu’on  lui  re- 
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oyêz  Ton  marqué ,  comme  (a)  M.  Boy  le  la  fait  *  Voir,  eî$ 
uté  No -  confervant  pendant  plufieurs  mois  des  feuilles 
fiel-mot*  d’arbres  j  des  fleurs,  des  rofes  ,  des  violettes 
nic^  &  de  la  chair  dans  le  récipient  de,  la  machiné 
pneumatique  ,  dont  il  avoit  pompé  Pair  5  fans 
j  parler  d’un  verre  de  Bierre  ,  qui  s’y  conferva 
J  plus  de  deux  mois ,  fans  avoir  été  corrompue 
>  par  les  grandes  chaleurs  de  l’Eté  ,  ni  par  lesfe^ 
j  couffes  des  coups  de  tonnerre  ,  qui  avoiené 
gâtés  celle  des  caves  5  ce  qui  eft  une  preuve 
manifefte  que  les  corps  étrangers  ,  mêlez  avec 
1  l’air,  font  les  véritables  caufes  deftru&ives  de 
tous  lés  corps  qu’il  environne  5  de  forte  qu’il 
peut  paffer  pour  un  dilTolvant  univerfel ,  êç 
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une  (b)  menjlrué  qui  diflout  tout. 

On  voit  par-là  que  l’air  de  lui-même  n5a  pas 
de  vertu  dilfolvante  ,  mais  bien  par  le  moyen 
des  corps  étrangers  dont  il  eft  chargé  ,  c’eft-à* 
dire  par  les  nitres ,  les  foulfres ,  &  les  fels  dont 
il  abonde*  en  même-tems,  que  l’on  tombe  dans 
un  erreur  très-grande  ,  lorfqu’on  accufe  la  Lu¬ 
ne  de  cette  mauvaife  qualité  ,  &  que  c’eft  toué 
à  fait  gratis  qu’on  lui  attribué  un  grand  nom* 
bre  d’influences  ,tant  bonnes ,  que  mauvaifes* 
fur  les  corps  ,  que  Ton  nomme  exprès  Sublu - 
naires ,  &  defquelles  je  ferais  fâché  d’être  lé 
garant  ,  à  l’exemple  de  M-  Defmé  du  Marais  * 
Do&eur  en  Medecine ,  dans  les  *  réponfes  qu'il 

(  a  )  M.  Boyle  étoit  de  PA-  Chymiftes  ont  crû  que  la  dif- 
cademie  Royal  de  Londres.  folution  parfaite  d’un  rnixté 

(  b  )  Menfiruè  en  terme  de  s’achevoit  dans  leur  mois  Phi- 
Chymie  ,  lignifie  dijfolvant  :  U  lofophique  ,  qui  eft  de  40» 
çft  ainft  apellé  pa'rce  que  les  jours* 


suk'  le  Feu  Boréal 
fit  aux  deux  queftions  qu'il  propola  en  1716. 
6e  que  M.  Bruhier  d3 Ablœincourt  renverfa  par 
*  une  réplique  qu’il  fie  paroître  fix  mois  après* 
Je  ne  voudrais  cependant  pas  accorder  à  ce 
dernier,  ni  à  l’auteur* des  penfées  diverfes 
fur  les  Cometes,  que  la  Lune  ne  contribuât  en 
quelque  forte  à  la  temperie  ou  intempérie  de 
l’air  5  foit  par  le  preflement  Ion  tourbillon  fur 
celui  de  la  terre  ,  lequel  fe  varie  à  proportion 
que  ces  deux  aftres  fe  meuvent  &  changent  de 
(c)  fituation  5  foit  en  produifant  quelques  mou- 
vemens  dans  les  parties  de  la  maffe  de  l’air  ; 
car  comme  les  differentes  phafes  &  fituation 
de  cet  aftre  lui  font  répandre  plus  ou  moins  de 
rayons  réfléchis  fur  differentes  parties  de  l’at- 
mofphére  ,  il  s’enfuit  que  ces  rayons,  quelques 
foibles  qu’ils  foient  ,  ne  peuvent  arriver  à  ter¬ 
re  ,  6c  traverfer  l’air  ,  fans  caufer  quelque  lé¬ 
gère  fermentation  dans  la  partie  illuminée  de 
la  maffe  élémentaire  ,  fur-tout  lorfque  la  Lu¬ 
ne  eft  dans  fon  plein  ,  &  qu’elle  nous  renvoie 
june  plus  grande  quantité  de  rayons  folaires. 

Je  dis  quelques  foibles  qu  ils  fiient ,  parce  qu’il 
eft  confiant ,  &  c’eft  un  expérience  que  l’on 
fit  il  y  a  peu  d’années  avec  le  plus  grand  6e  le 
plus  aftif  (d)  miroir  ardent  qui  fe  foit  vü,  que 
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Xe  )  Il  faut  obferver  qu’ou¬ 
tre  le  mouvement  que  la  Lu¬ 
ne  paroit  avoir  fur  fôn  axé  , 
elle  coupe  tous  les  mois  l’E¬ 
cliptique  ,  &  s’en  écarte  de 
einq  dégrez  de  part  &  d’autrej 
ce  qui  produit  dans  fAtraof- 


phére  une  différence  de  pref* 
fion  tous  les  mois. 

(  d  )  Ce  miroir  avoir  45. 
pouces  de  diamètre  ,  &  13  y. 
de  circonférence  ;  au  lieu  que 
celui  qui  eft  à  l’Obfervatoire 
de  Paris  7  n’a  que  ^4.  pouces 
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...  IS'SERtATÎO^ 
les  rayons  que  là  lune  emprunte  >  èi  qtt*eîfë 
nous  réfléchit,  necaufent  aucun  mouvement 
fur  le  thermomètre  le  plus  fufeeptible,  ni  par* 
eonfequent  aucune  chaleur  qui  foit  fenfible  à 
la  plus  fubtile  liqueur  ,  mais  qui  peut  l’ètrê 
aux  particules  molles  &  flexibles  de  Pair. 

Cela  vient ,  fans  doute  *  de  ce  que  la  furfacô 
de  la  Lune  étant  extrêmement  *  raboteüfe  & 
inégale  ,  les  rayons  qui  tombent  du  Soleil  fur 
cette  furface  ,  reçoivent  trop  de  réfraction 
pour  quils  puiflent  fe  réfléchir  d’une  maniéré 
propre  à  caufer  de  la  chaleur  5  ils  doivent  au 
contraire  s’écartet  à  la  ronde  ,  à  la  façon  des 
corps  blancs  >  comme  nous  le  dirons  ci-après* 
De-là  vient  que  la  Lune  nous  paroît  blanche 
quand  Pair  efl  ferain  alba, ferenat ,  &  qu’il neft 
pas  trop  chargé  de  vapeurs  &  d’exh  alaifons* 
Cela  n’empêche  pas  cependant  que  la  partie 
éclairée  de  l’atmofphére  ne  foit  tant  foit  peu 
plus  agitée  &  fermentée  ,  eu  égard  à  l’autre 
partie  qui  refie  dans  les  tenebres  ,  ou  que  la 
Lune  n’éclaire  pas* 

Mais  fi  les  petits  corps  diflolvans ,  dont  nous 
parlons ,  font  du  ravage  d’un  côté  >  ils  le  ré-* 
parent  bien  d’un  autre  par  la  fécondité  qu’ils 
donnent  à  la  terre  fur  laquelle  ils  retombent 
avec  la  pluye  ,  la  nége  ,  &c.  5  puifque  ce  font 
eux  qui  compofent  le  fuc  nourricier  ,  &  font 
germer  &  éclore  les  plantes ,  &  les  arbres  pat 
la  *  circulation  dans  leurs  conduits.  C’efl  pour* 


de  diamètre.  Us  font  Pun  &  lette  demeurant  à  Lyon.  Journ « 
P  autre  l'ouvrage  du  fiew  VU*  Mi  Sfwrn  de  l3m  1717- 
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^noi  le  Laboureur  a  grand  foin  ,  après  fa  ré~ 
colce  ,  d’ouvrir  le  fein  de  la  terre  ,  &:  de  la  pré- 
fenter  à  l’air  en  plufieurs  maniérés  differentes , 
pour  qu’elle  reçoive  avec  plus  d’abondance  le 
nitre  aerien. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  paroît  qu’on 
peut  admectre  avec  fondement  un  circuit  per¬ 
pétuel  dans  l’air  ,  dans  la  terre  &  dans  la  mer, 
de  ces  particules  d’eau  ,  de  nitre  8e  de  foulfre , 
lefquellés  produifent  dans  ces  trois  efpecesd’E- 
lémens  des  effets  egalement  admirables  5  mais 
je  ne  me  fuis  engagé  de  décrire  ici  que  ceux 
que  nous  remarquons  dans  Fatmofphére  3  en- 
core  ne  vous  ai-je  point  promis ,  Monsieur  3 
de  vous  parler  de  tous  en  particulier. 

%  J  obmet  par  exemple ,  la  propriété  qu’ont  Ie^  y  j 
nitres  de  glacer  i’eau  &  de  caufer  dix  (V)  froid  Le  nii 

aerien 

(  e  )  L’on  a  remarqué  cy- 
deffus  ,  que  la  chaleur  con¬ 
çoit  formellement  dans  un 
certain  mouvement  des  par¬ 
ties  de  la  matière  :  le  froid 
par  une  raifon  contraire  con- 
lifte  dans  la  diminution  ou  pri¬ 
vation  de  ce  mouvement. 

L’eau  tant  qu’elle  eft  fluide  , 
eft  chaude ,  parce  que  fes  pe¬ 
tites  parties  font  dans  ulie  agi¬ 
tation  continuelle  par  l’aélion 
du  fécond  Elément  qui  péné* 
tre  fes  pores  ;  mais  lï  le  nitre 
tombe  en  abondance  fur  la  fu- 
perficie  de  l’eau ,  il  en  bouche 
les  pores  ,  empêche  que  la 
matière  globuleufe  ne  les  pé¬ 
nètre  ou  continue  fon  mou¬ 
vement  ;  alors  les  parties  de 


l’eau  qui  ne  tenoient  leur  flüi-  i£ 
dité  què  du  mouvement  que 
leiîr  imprimoitcet  Elément* 
demeurent  en  repos  les  unes 
près  des  autres ,  c’elt  -  à  -  dire, 
qu’elles  fe  glacent  ,  &:  font 
avec  le  Nitre  un  tout  fort  dur 
qui  conferve  encore  fa  trans¬ 
parence. 

Les  mêmes  Nitres  bouchans 
les  pores  de  notre  chair  ,  y 
produifent  à  peu  près  le  même 
effet  en  glaçant  le  fang  &  les 
liqueurs  des  parties  extérieu¬ 
res  :  la  douleur  que  l’on  lent  à 
cette  occalîon  >  s’appelle/bii. 

Il  ell  bon  d-obferver  une  fois 
pour  toujours ,  que  le  chaud 
&  le  froid  font  deux  qualités 
reipeéliÿçs  3  que  nous  ap-* 
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dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  1  Eté  :  d*oit 
je  pour  rois  bien  conclure  ,  que  ce  font  ces  pe¬ 
tits  aiguillons  qui  voltigeant  dans  l’air  ,  aug¬ 
mentent  fi  confiderablement  le  froid  dans  l’Hy« 
ver  5  que  ce  font  eux  qui  rendent  l’air  piquant 
&  cuifant ,  qui  glacent  les  rivières ,  &c.  mais 
élevons-nous  plus  haut  >  &  fuivons  ces  petits 
corps  jufques  dans  la  moyenne  ,  &  la  haute  ré¬ 
gion  de  l’air. 

§.  XXIIL 

j}uc  î  Air  fe  divije  en  trois  régions  :  dans  laquelle 
des  trois  je  placent  les  vapeurs  (j  les  exhalaifons » 

QUoiqjue  h  plûpart  des  exhalaifons  ne 
montent  en  l’air  que  mêlées  avec  les  va- 
peu  rs  ,  comme  on  Ta  infinué  plus  haut  5  elles 
ne  lailfent  cependant  pas  de  pouvoir  s’en  fé- 
parer  après  fort  aifément  ,  ou  d’elles-mêmes , 
ainfi  que  les  Huiles  fe  démêlent  de  l’eau  avec 
laquelle  elles  font  broiiillées  5  ou  parce  que  fe 
trouvans  plus  pefantes ,  &  moins  agitées ,  elles 
s’arrêtent  en  l’air  plus  bas  que  les  vapeurs  :  ce 
qui  fait  que  l’on  divife  pour  l’ordinaire  toute 
la  maffe  de  l’air  en  trois  régions,  dont. l’une 

pelions  {cuvent  chaud,  ce  qüi  eaü  tantôt  chaude,  tantôt 
eft  froid  à  l'égard  d'un  autre,  froide ,  félon  que  nous  fom- 
L'eau  dit-on  eft  froide  en  Eté,  mes  alors  différemment  affec- 
chaude  en  Hy  ver.  L'on  por-  tez;  tandis  g  ue  cette  eau  eft 
te  fcn  jugement ,  fans  prendre  peut-être,toujours  égale  à  elle-, 
garde  ft  cette  différence  ne  même ,  &  qu'elle  ne  changq 
pourrait  pas  provenir  de  nous-  point  de  qualités» 
mêmes,  qui  trouvons  la  même 
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Rappelle  là  baffe,  Paiitre  la  moyenne,  êc  la  troi- 
fiéme  la  haute  région  de  Bain 

La  baffe  région  de  Pair  doit  être  plus  chau¬ 
de  que  la  moyenne ,  &  la  moyenne  plus  chau* 
de  que  la  haute  ,  tant  parce  qu’elles  lont  plus 
proches  des  fermentations ,  &  des  feux  fouter- 
rains  qui  s’excitent  dans  la  terre  intérieure  , 
qua  caufe  que  la  réflexion  des  rayons  du  So¬ 
leil  y  eft  plus  forte. 

Cela  fuppofe  ,  il  eft  vifible  que  les  vapeurs 
étant  plus  légères,  peuvent  monter  jüfqu  a  la 
haute  région  de  l’air ,  tandis  que  les  exhalai- 
fons  ne  parviennent  qu’avec  peine  jufqu  a  la 
moyenne  5  qui  eft  celle  ou  fe  forme  la  plus  con- 
îîderable  partie  des  météores  ,  à  caufe  de  la 
differente  maniéré  dont  le  froid  &  le  chaud  s’ 
diverfifient» 

§.  XXIV» 

'  -V  V 

'Comment  les  vapeurs  &  les  exhalaifons  contribuent 
à  la  formation  des  vents ,  des  nues ,  de  la 

i  &c. 


IL  he  faut  pas  croire  par  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  ?  que  le  vent  dépende  feulement  de 
I  air  que  la  chaleur  à  raréfié  5  il  dépend  aufîl 
des  exhalaifons  :  car  outre  que  les  vapeurs  & 
les  exhalaifons  qui  s’élèvent  des  *  creux  des 
montagnes  ,  Scqui  forment  des  fontaines  d  eau 
èc  (a)  d'huile,  il  y  eli  à  plufieurs  autres  qui 

_  (a)  Les  fontaines  d’huilès  que  dans  des  lieux  fort  bas. 
font  fort  rares ,  6t  ne  fe  voyent  II  n’y  en  a  qu’une  en  France  à 
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s’élèvent  des  terres  &  des  mers ,  &  qui  fe  ré¬ 
pandent  dans  toute  Détendue  de  l’air  :  or  il  eft 
évident  que  les  vapeurs  qui  fe  font  ainfi  répan¬ 
dues,  venans  à  fe  condenfer,  elles  deviennent 
plus  pefantes ,  &  par  confequent  que  leur  poid 
les  entraîne  vers  les  lieux  ou  d’autres  vapeurs 
fe  raréfient 5  ce  qui  fait  quelles produifent  un 
vent  qui  fouffle  vers-là. 

Lorfque  les  vapeurs  viennent  à  fe  raprochet 
les  unes  près  des  autres  par  des  vents  contrai¬ 
res  ,  ou  par  quelqu’autre  caufe  particulière  > 
elles  fe  rendront  vifibles  ,  &  formeront  des 
nues  qui  feront  fufpenduës  dans  l’air. 

Si  elles  fe  rallemblent ,  &  fe  joignent  à  plu- 
fieurs  autres  particules  vaporeufes  ,  elles  for¬ 
meront  des  goûtes  qui  ne  pouvons  plus  être 
foutenuës  par  l’air ,  à  caufe  de  leur  pefanteur  > 
defcendront  &  formeront  la  pluye. 

En  voilà  affez  pour  faire  entendre  comment 
fe  forment  les  broüillards ,  la  rofée>  la  nege  ^ 
la  grêle  ,  &c.  qu’il  feroit  trop  long  d’expliquer^ 
Difons  feulement  un  mot  de  l’Arc-emCiel. 

qui  eft  celle  de  Gabian ,  dont  l’encloueure  des  Chevaux* 
l’huile  eft  fi  excellente  pour 
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De  l’ Arc  - en - 


L’Iri  s  ,  ou  l’A  r  c-en-C  i  EL,  fut  le  figne 
(4)  que  Dieu  prit  autrefois  pour  éterni- 
fer  la  mémoire  de  la  promeffe  qu’il  fît  à  Noë  > 
&  à  toute  fa  pofterité  ,  de  ne  plus  détruire  le 
genre  humain  par  un  nouveau  déluge.  Il  faut 
convenir  ,  Monsieur,  que  peu  de  perfon- 
nés  de  celles  qui  remarquent  cet  Arc  merveil¬ 
leux  ,  rendent  grâce  à  Dieu  de  cette  divine 
promeffe  ,  &  que  l’on  fe  contente  de  le  regar¬ 
der  comme  un  météore  qui  ne  peut  tout  au 
plus  que  préfager  delà  pluye,  en  attirant  lad- 
miration  des  curieux. 

Il  confifte  dans  la  réflexion  des  rayons  du 


1. 


Ce 


Soleil  furies  petites  goûtes  d’eau  d’une  nuë  qui  f0^jeq 
tombe  ,  ëc  qui  eft  diamétralement  oppofée  à  l3Arc~ 
cet  aftre  ,  enforte  que  le  fpeélateur  eft  entre  Cle1' 
deux.  Chaque  petite  goûte  d’eau  étant  ron¬ 
de  ,  fphérique  &  tranfparente ,  elle  réfléchit  les 
rayons  du  Soleil  fous  un  certain  angle ,  &  avec 
quelques  réfra&ions  5  d’où  il  fuit  que  de  quel¬ 
que  figure  que  foit  la  nuë  ,  PArc-en-Ciel  doit 
paroître  circulaire  ,  à  caufe  que  les  petites  goû¬ 
tes  d’eau  qui  réflechiflënt  les  rayons  du  Soleil 
dans  le  Ciel ,  ne  peuvent  être  difpofées  qu’en 


(a)  Cirnque  obdiixeYo  nubibus  ma  vivent  eqiu  carnem  végétât , 
Coelnm ,  apbarebit  areas  meus  in  &  non  erunt  ultra  aquse  diluvii 
nubibus  ,  recordabor  fæderis  ad  delendum  univerfam  carnem * 

7 net  vobifeum  3  &  cmn  omni  uni-  Genef.  cap.  ix.  f.  14.  &  15. 
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cercle  :  D’où  vient  que  fi  l’on  conçoit  une  li¬ 
gne  qui  étant  tirée  du  Soleil  par  l’œil  du  fpec- 
tatetir ,  &  foit  continuée  plus  avant  ,  elle  ira 
fe  rendre  au  centre  de  l’Arc-en-Ciel  ,  auquel 
répond  Taxe  de  la  vifion. 

Je  ne  parle  point  ici  des  couleurs  differentes 
qui  fe  remarquent  dans  l’Arc-en-Ciel 3  parce 
que  cela  appartient  à  l'Optique  5  ce  ne  font 
d’ailleurs  que  ces  goûtes  d’eau  au  travers  def- 
quelles  la  lumierç  à  fouffert  quelque  réfrac¬ 
tion  en  pafiant ,  qui  nous  les  font  fentir  en 
renvoyant  la  lumière  à  nos  yeux  avec  les  mo¬ 
difications  propres  &  néceflaires  pour  nous  en 
faire  avoir  le  fendaient.  L’on  en  dira  davanta¬ 
ge  ci-après ,  en  parlant  des  couleurs  des  diffe- 
rens  foulfres  enflammés. 

Je  fuis  bien  aile  que  vous  fçachiez  3  Mon¬ 
sieur,  que  çeffc  à  Defcartes  feul  3  que  nous 
fommes  redevables  de  *  l’explication  de  ce  Phé^ 
noméne,  par  laquelle  il  a  fait  voir  toute  la  force 
de  fon  génie  pénétrant  5  &  que  quand  bien  mê¬ 
me  il  n’auroit  fait  que  cette  feule  découverte 
en  faveur  de  la  Philofophie  3  elle  fuffiroit  pour 
le  combler  de  loiianges  éternelles  dans  tous  les 
fiédes  à  venir.  Ce  petit  éloge  vous  chagrinera- 
t’il  encore  ?  ferez-vous  toujours  d’humeur  à 
répandre  votre  bile  contre  un  fi  grand  homme? 

Rohault  *  mérité  d’être  lu  fur  ce  fujet  5  fes 
démonftrations  font  claires  &  convaincantes, 
P  dern.  jj  explique  parfaitement  la  maniéré  dont  on 
peut  voir  des  Arcs  renverfés  ou  inclinés  3  Se 
autres  de  differente  façon  3  que  l’on  voit  mê- 
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ïlie  fur  larofée  qui  eft  tombée  dans  les  prairies. 

je  puis  ajouter  ici  ,  Monsieur,  celui 
que  nous  vîmes  il  y  a  quelques  années  fur  un 
broüiilard  qui  tomooit  le  long  de  la  Riviere  de 
Somme  ,  quoique  le  Ciel  fût  ferein  à  quelques 
pas  de  la  Riviere  5  &  comme  nous  voyagions , 
je  vous  fis  remarquer  que  cet  Arc  nousfuivit, 
jufqu’à  ce  que  le  broüiilard  fut  diffipé.  Ce  qui 
met  hors  de  doute  ,  que  chaque  fpeclateur  a 
fon  arc  particulier. 

Ceft  auflî  par  la  réflexion  des  rayons  folai-  IL 
res  fur  quelques  nuages  glacez  ,  quon  voit  c|es  ^ 
quelquesrois  plu  fleurs  Soleils  en  même-tems  :  petites 
&  les  grandes  &  petites  couronnes  quon  re- 
marque  fouvent  autour  du  Soleil  ou  delà  Lu-  Caufé$ 
ne  ,  11e  paroiffent  avoir  pour  caufeque  la  ré-  j^eil~P 
fradion  des  rayons,  quitombans  de  l’Aftre  fur 
un  nuage  fort  élevé  ,  &  médiocrement  épais ,  forme 
le  plus  fouvent  compofé  d’une  nége  très-fine  ,  *  Alc~ 
prefente  à  nos  yeux  une  couronne  de  difFeren-  ie  ‘ 
tes  couleurs ,  quelquesfois  plufieurs  enfem- 
bles. 

§.  XXVI. 

Comment  s3 emhrœfent  les  exhalaijbwi  ,  lorfqu  elles 
font  mues  &  comprimées  par  des  nues . 

CE  que  l’on  vient  de  dire  de  l’Arc-en-Ciel 
ne  regarde  à  proprement  parler  que  les 
vapeurs  5  mais  lorfque  les  exhalaifons  s’en  font 
démêlées ,  &  qu’elles  font  agitées  par  des  corps 
enflammez  ,  ou  comprimées  par  des  nues,  en- 
forte  quelles  fe  meuvent  allez  vîte  pour  écar- 
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ter  8c  chafler  autour  d’elles  les  petites  boules 
du  fécond  Elément  5  alors  elles  fe  trouveront 
ne  nager  que  dans  la  feule  matière  fubtile. 

Cette  matière  fe  trouvant  dégagée  des  gto«? 
bules  de  la  fubftance  ætherée,  elle  augmente  la 
vîteffe  de  fon  mouvement  ,  ôc  celui  des  corps 
fulfureux  &  nitreux  qu'elle  agite  &.  fait  pi- 
roiietter  ,  c’eft-à-dire  tourner  autour  de  leur 
centre  5  &  comme  la  chaleur  confifte  dans  cet¬ 
te  forte  de  mouvement  &  piroiiettement ,  ces 
petits  corps  acquérent  cette  (  a)  qualité. 

Enfin  la  matière  fubtile  agiffant  violemment 
fur  ces  petits  corps  ,  ils  fuivent  fon  impreffion. 
Les  nitres  agitez  exaltent  &:  raréfient  les  foul- 
fres  >  &  le  tout  prend  la  forme  de  flamme  qui 
fait  trémouflér  jufques  fur  nos  yeux  les  glo¬ 
bules  du  fécond  Elément  5  car  je  ne  puis  trop 
vous  faire  obferver  ,  que  le  trémoiiffement  & 
Timpulfion  de  ces  globules ,  nous  fait  apper- 
çevoir  la  matière  enflammée  ,  ôc  les  corps  d'a¬ 
lentour,  en  caufant  divers  (h)  ébranlemcns  fur 
l’organe  de  la  vue, 

Cette  flamme  fe  confer  vera  tant  qu’elle  pour¬ 
ra  réfifter  à  l’effort  du  fécond  Elément  &  de 
l’air  qui  l’environnent ,  &  que  de  nouvelles 
cxhalaifons  lui  fourniront  une  nouvelle  nour¬ 
riture. 

(a)  Ceft-à-dire  le  mouve-  d’ébranîemens  3  que  Dieu  a 
ment  ,  &:  Içs  modifications  voulu  que  nous  vifTions  les 
propres  à  cauf’er  de  la  chaleur,  differentes  couleurs  des  corps 

(b)  Obfervez  ,  que  c’eft  à  qui  iont  proportionnés  à  notre 
JPoccafion  de  çette  diverfîté  vue. 


J) h  Tonnerre  ,  des  colomnes  de  nues  9  &  des  trom¬ 
bes  de  Mer . 

LE  tonnerre  ,  ce  Phénomène  fi  redouta¬ 
ble  ,  que  les  Payens  ne  regardoient  que 
comme  1! ‘effet  de  la  colere  du  plus  Puiffant  de 
leurs  Dieux  ,  n’eft  cependant  qu’un  effet  très- 
naturel  &  une  fuite  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
puifque ,  félon  nos  plus  habiles  *Philofophes/5 
il  ne  fe  forme  que  par  la  rencontre  de  deux 
nues ,  dont  Pune  eft  fupérieure  à  l’autre, 

La  première  qui  eft  prête  à  fe  réfoudre  étant 
chalfée  avec  impétuofité  par  le  vent  fur  celle 
qui  elt  fous  elle  ,  elle  la  heurte  avec  beaucoup 
de  violence  ,  &  fe  répand  fur  toutes  fes  extrê^ 
mites  5  celle-ci  ne  pouvant  beaucoup  defcem- 
dre  à  caufe  de  la  réfiltance  de  Pair  qui  la  fup- 
porte  ,  elle  foutient  le  choc  de  l’autre ,  autant 
de  fois  quelle  tombe  fur  elle. 

L’air  qui  fe  trouve  enfermé  entre  ces  deux 
nues  qui  le  compriment  extraordinairement  , 
n’échape  qu’avec  beaucoup  d’éclat ,  &  en  pro- 
duifant  un  bruit  effroyable  par  l’endroit  où  la 
nue  fe  crève.  C’eft  ce  bruit  quon  appelle  pro¬ 
prement  le  tonnerre y  lequel  fe  perpétué  dans  les 
cavités  delà  nuë  ,  qui  lui  fervent  decho.  L’on 
a  obfervé  que  le  fon  réfléchi  du  tonnerre  par¬ 
court  en  une  heure  deux  cens  foixante  lieues. 
Mais  fi  Pefpace  contenu  entre  les  deux  nues 
qui  ne  font  jointes  qu  a  leurs  extrémités ,  ren-* 
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ferme  une  grande  quantité  d’exhalaifons ,  conl* 
me  cela  arrive  en  Eté  ,  où  il  s’y  en  éleve  beau¬ 
coup  plus  qu’en  Hyver  ;  alors  la  chute  impé- 
ttieufe  de  la  nuë  fupérieure  fera  fermenter  les 
foulfres  ,  &  les  embrafera  de  la  maniéré  que 
nous  venons  de  l’expliquer  plus  haut  5  ce  qui 
formera  F éclair  ,  laquelle  fera  en  1  3.  minutes 
plus  de  29.  millions  de  iieuës. 

ÎL  Que  fi  cette  matière  enflammée  eft  chaffée 
fquela  avec  tant  d’impétuofité  &  de  force  d’entre  les 
dre.  deux  nues  ,  qu'elle  pu i fie  defeendre  jufqu’à 
terre,  on  1  appelle  la  foudre.  Cette  matière  ne 
pouvant  conferver  en  tombant  fon  centre  de 
gravité  ,  tant  à  caufe  qu'elle  eft  compofée  d'un 
corps  liquéfié,  fort  rare,  &  extrêmement  agité 
dans  toutes  fes  parties  ,  qu’à  caufe  de  la  réfif* 
tance  de  l’air  qu’elle  eft  obligée  de  fendre  ,  elle 
ne  décrira  pas  une  ligne  droite  ou  perpendi¬ 
culaire  ,  mais  bien  une  ligne  ondoyante ,  telle 
que  les  Peintres  ont  coutume  de  la  dépeindre. 
[V.  Comme  ces  exhalaifons  enflammées  font  de 
tîfesgé-  |ear  nature  fort  diverfes  ,  celles  qui  reflem- 
irsef-  blent  au  foulfre  ,  &  qui  ne  peuvent  compofei: 
de  ia  qu’une  flamme  fort  légère  ,  s’attacheront  aux 
ire*  corps  qui  font  aifez  à  brûler  :  Celles  au  con¬ 
traire  qui  font  très-fubtiles  &  pénétrantes  , 
&  qui  tiennent  de  la  nature  des  eaux  fortes , 
n’exerceront  leur  aétion  que  contre  les  corps 
durs  ,  §£  *elles  épargneront  ceux  qui  ont  le 
plus  de  molefle  ,  comme  la  cire  ,  par  exem¬ 
ple  ,  que  l’eau  forte  ne  peut  diflbudre  3  quoi* 
quelle  diffolve  des  métaux» 
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Vous  expliquerez  avec  quelque  fatisfadion 
les  autres  effets  fuprenans  de  la  foudre ,  en  fy  i- 
Vant  les  principes  établis ,  lorfque  l’on  a  parié 
*  de  la  nature  des  corps  qui  compofent  les  ex- 
halaifons. 

Pour  ce  qui  eft  des  colomnes  de  nues ,  &  des 
trombes  de  mer ,  qui  produifent  des  effets  fi 
extraordinaires  ,  tant  fur  la  terre  que  fur  la 
mer ,  les  premières  déracinant  les  arbres  les 
oins  prodigieux  ,  renverfant  des  maifons,  &c. 
..es  autres  enlevant  fort  haut  les  eaux  de  la 
mer  s  engloutifiant  les  Vaiffeaux  ,  Sec.  elles  ne 
paroiffent  avoir  toutes  deux  qu’une  même  eau-, 
fe  ,  que  l’on  peut  rapportera  celle  de  (  a  ) 
ïœolipyle  dont  l’ouverture  eft  tournée  vers  la 
terre. 

En  effet  une  colomne  de  nue  ne  peut  être 
autre  chofe  qu’une  grande  quantité  d’air  mêlé 
de  vapeurs  èc  d’exhalaifons  qui  fortent  avec 
impétuofité  d’entre  deux  dues  ,  dont  l’une  eft 
tombée  fur  l’autre  ,  &  qui  en  fortent  par  la 
nue  inférieure  ,  parce  qu’elle  eft  moins  con- 


(%')UœoUpyle  eft  un  vailfeau  de 
cuivre  ou  de  quelqu’a utre  mé¬ 
tal,  fait  dans  la  forme  d’une 
bombe;toute  fa  cavité  n’eft  d’a¬ 
bord  remplie  que  d’air  qu’on 
fait  tellement  dilater  en  l’apro- 
chant  du  feu  ,  qu’il  eh  fort  la 
plus  grande  partie  par  le  gou- 
leau  :  on  la  plonge  enluite 
dans  un  vailfeau  plein  d’eau , 
S:  comme  l’air  de  fæoîipylefe 
condenfe  en  fe  refroidilfant  , 
l'eau  achevé  de  la  remplir0 


Gela  étant  fait,  on  la  met  fur 
les  charbons  ardens  ,  ce  qui 
fait  que  l’eau  s’élève  peu-à- 
pgu  en  vapeurs,  dons  les  pre¬ 
miers  étant  chalïées  par  celles 
qui  s’élèvent  enfuite ,  fortent 
par  le  gouleau.  avec  tant  de 
vitelfe  qu’elles  produifent  un 
vent  fort  fenfible ,  qui  conti¬ 
nuel  foufler  jufqu’à  ce  qu’il 
n’y  ait  plus  d’ean  dans 
lipykt 
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denfée  oa  moins  épaifle  que  la  nue  fuperîeure* 
Si  la  colomne  de  nue  eft  fur  la  mer  ,  on  l'ap¬ 
pelle  Trombe  de  mer  >  fl  elle  eft  accompagnée 
de  quelques  exhalaifons  enflammées  qui  brû¬ 
lent  tout  ce  qu  elles  rencontrent  ,  on  rappelle 
Tourbillon  de  feu. 

Or  il  y  a  grande  apparence  que  les  orages  , 
&les  tempêtes,  dépendent  pour  laplûpart,  en 
tout ,  ou  en  partie ,  de  ces  colomnes  de  nues , 
&  que  Dieu  fe  fervit  d’un  tourbillon  de  feu  , 
pour  détruire  les  malheureufes  villes  de  Sodô- 
me&de  Gomorrhe  >  en  faifant  pleuvoir  fur  ces 
Cités  infortunées  du  foulfre  &  du  feu  ,  (  b  ) 
comme  l'Ecriture  le  témoigne. 

§.  XXV  II L 


Des  exhalaifons  qui  s* enflamment  en  /’  Air  ,  inde- 
pendemment  de  la  comprejflon  des  nues . 

QU  o  i  q^u  e  l'embrafement  des  exhalai¬ 
fons  arrive  fouvent  par  la  compreffion 
des  nues ,  cela  n’empêche  pas  néanmoins  qu'el¬ 
les  ne  puiflentêtreembrafées  par  les  feuls  vents 
contraires  ,  principalement  lorfqu  il  y  en  a 
deux  ,  ou  plufieurs  ,  qui  foufflent  médiocre¬ 
ment  fort,  des  côtés  oppofez  $  car  alors  les  ex-? 
halaifons  venans  à  être  refoulées  3  elles  font 
contraintes  de  s’enflammer, par  cela  feulque  les 
acides  &  les  nitres  exaltent  les  foufres  2c  les 


(  h  )  îgitUY  Dominas  finit  fn*  lo  ,  &  fuhvertit  ^  civitates  has* 
fer  Sodomam  &  Gomorrhaniful-  Genet.  cap.  i?*  if*  -4* 
fhur  &  ignstn  a  Domino  de  Cce-* 
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àîkalis  ,  dans  les  pores  defquels  ils  s’infinuënt  5 
dans  l’ardeur  de  l’agitation  que  les  vents  oc¬ 
casionnent. 

De  plus ,  il  peut  arriver  que  les  exhalaifons 
peuvent  s’embrafer  fans  vents  6e  fans  nues  ,  fi 
l’air  eft  extrêmement  chargé  d’efprit  de  nitre 
&  de  foulfre  5  puifque  le  féal  mouvement  du 
premier  Elément ,  6e  des  particules  aërienes  , 
ell:  capable  de  les  faire  fermenter  ,  6e  de  les 
enflammer.  C’ell  ainfi  que  fe  forment  dans 
l’air  les  étoiles  apparentes  ,  qui  traverfent  le 
Ciel  5  6e  au  bas  ,  ces  feux  folets  qui  s’y  jouent. 

Ces  derniers  Phénomènes  ont  plus  ou  moins 
de  force  6e  d’action  ,  qu’ils  font  compofez  de 
plus  ou  moins  de  nitres  ou  d’acides  :  cela  pa- 
roît  évidemment  par  ces  feux  lents  qui  s’arrê 
tent  à  certains  corps  ,  comme  aux  cheveux  des 
enfans ,  ou  aux  crins  des  chevaux  ;  la  matière 
en  eft  fi  grade  6e  fi  dénuée  de  nitre  ,  qu’elle 
n’a  pas  la  force  de  brûler  un  cheveux.  Il  n’en 
feroit  pas  de  même  ,  fi  le  nitre  y  dominoit  5  fes 
particules  roides  6e  tranchantes  brifant  6e  dé- 
tarifant  tout  ce  quelles  rencontrent. 

§.  XXIX. 

Quelle  peut  être  la  caufe  des  differentes  couleurs 
que  lyon  remarque  dans  les  exhalaifons  &  dans 
les  Joulfres  ,  lorfqu ils  font  embrafez 

CE  feroit  ici  le  lieu  de  m’étendre  fur  les 
couleurs,  6e  de  vous  faire  voir,  Mon-* 
lauK,  que  ce  que  je  vous  ai  dis  fur  ce  fu¬ 


it 
Les  ex 
laifons 
peuven 
s'embra 
fans  au< 
Venu 


lit 
Pourqt 
certains 
feux  ne 
peuvent 
confum< 
un  che¬ 
veux. 


r 


I* 

Que  le 
rme  de 
üleur  a 
verfe  ft- 
fifîca- 
)ni 


' 

l 


)e  la  cou- 
ur  for- 
lelle. 


' 


*  Rech. 
fe  la  ver. 
)v.  3.  ch. 
1. 


Dissertation 
jet  dans  notre  converfation  ,  eft  fonde"  fur  lâ 
rai  Ton  ,  &  fur  plufieurs  belles  &  curieufes  ex¬ 
périences  que  vous  pouvez  faire  vous-même  $ 
mais  je  m’appereois  déjà  que  je  fuis  trop  long  , 
c’eft  pourquoi  je  paffe  à  ce  qui  peut  précifé-* 
frient  appartenir  à  notre  queftiom 

Le  mot  de  couleur  ,  auffi-bien  qtle  celui  dé 
chaleur  ,  eft  fort  équivoque  5  cartoùil  fe prend 
pour  le  fentiment  que  produit  dans  famé  le 
( a)  corps  coloré  3  ou  pour  ce  que  le  corps  co¬ 
loré  imprime  dans  le  milieu  ,  &  fur  forganë 
de  la  vûë  ,  ou  enfin  pour  ce  qu’il  ÿ  a  dans  le 
corps  coloré  >  qui  produit  le  fentiment  de  cou¬ 
leur.  Voilà  ce  qifon  appelle  en  bonne  Philo- 
fophie  couleur  formelle ,  couleur  dérivée ,  cou¬ 
leur  radicale. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  couleur  formelle  f 


c: eft-à-dire  du  fentiment  que  famé  a  >  à  foc- 
cafion  des  corps  colorez  5  puifque  nous  nous 
en  apperçevons  mieux  que  nous  lie  le  pou-à 
vons  dire  aux  autres.  Je  foufcris  volontiers  ait 
fentiment  du  P.  Malebranche  3  qui  prétend 
que  nous  voyons  toutes  chofes  en  Dieu  :  La 
raifon  en  eft ,  félon  cet  Auteur ,  *  «  que  Dieu 
”  a  en  lui-même  les  idées  de  toutes  les  chofes 
»  qu’il  a  créés  ,  &  que  Dieu  eft  très-étroite- 
»  ment  uni  à  nos  âmes  par  fa  prefence  ,  en- 


(a)  Les  corps  colorez,  font 
ceux  dont  la  fuperficie  eft  tel¬ 
lement  difposée  ,  qu’elle  peut 
réfléchir  la  lumière  qu’elle  a 
reçûë  avec  quelque  modifica¬ 
tion  particulière  3  d’oü  il  fuit 


que  les  corps  doivent  être  di- 
verfement  colorez,  puifqu’ils 
ont  des  fuperficies  capables  dê 
réfléchir  la  lumière  en  djffë« 
rentes  maniérés. 


tu. 


S u R  l e  Feu  Boreâ l. 
force  qu’on  peut  dire  qu’il  eft  le  lieu  des  ef- 
53  pries ,  de  même  que  les  efpaces  font  le  lieu 
33  des  corps. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  lion  plus  à  vous  ex¬ 
pliquer  ce  que  c’efl  que  la  couleur  dérivée  ,  jDe^ c< 
cela  demanderoit  un  détail  infini  5  je  me  eon-  véeV^' 
tenterai  de  vous  dire  qu’elle  confiite  en  de  cer¬ 
tains  changemens  ou  modifications  qui  arri¬ 
vent  à  la  lumière  ,  c’eft-à-dire  ,  aux  Globules 
du  fécond  Elément ,  &  pour  le  démontrer  Une 
s’agit  que  de  parcourir  toits  les  changemens  & 
modifications  qui  peuvent  arriver  au  mouve¬ 
ment  [b)  direét  de  ces  petites  boilles  ,  &  de 
rechercher  ce  qu’il  y  à  dans  les  corps  que  l’on 
appelle  colorés,  qui  peutcaufer  ces  change¬ 
mens  &.  ces  modifications  5  c’eft  pourquoi  je 

s  a  \  i  1  j  J  •  1  1  J  Délace 

m  arrête  a  quelques-uns  de  ces  derniers  ,  dans  jeur  rj a4j 
lefquels  confifte,  comme  on  l’a  dit ,  la  couleur  cale, 
radicale  ,  afin  d’examiner  d’oü  peut  provenir 
cette  différence  de  couleur  qui  fe  remarque 
dans  les  exhalaifons  enflammées. 

Les  corps  (c)  opaques  dont  la  fuperficie  eft 
âpre  &  raboteufe  *  réflechiffent  &  répandent  cert^ST 


(  b  )  »  La  lumière  ne  pafoît 
«a  pluslorlqu’elle  ceffe  d’avoir 
33  ce  mouvement  droit ,  à  l’é- 
55  gard  de  nos  yetîXjC’eft-à-di- 
55  re ,  lorfqu’on  ne  peut  mener 
43  une  ligne  droite  de  l’œil  au 
33  Soleil.  Liv.  i.  de  VOpt.  du  Pi 

fier  ferme. 

(  c  ')  Les  corps  opaques  font 
ceux  dont  les  pores  font  inter¬ 
rompus  3  &  qui  ne  laiffént  pas 


corps  pa 

■  roifletit 

palier  la  lumière  en  ligne  droi-  blancs» 
te  5  les  oins  opaques  font  ceux 
qui  laiffént  moins  de  paiïages 
à  la  lumière.  Les  corps  tranff 
parens  au  contraire ,  font  ceux 
qui  ont  des  pores  qui  les  pé¬ 
nétrent  de  tous  côtés  en  ligne 
droite  ,  &  qui  laiffent  paffer 
la  lumière  fans  interruption  ? 
ou  avec  peu  d’interruption. 
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$  o  Dissertation 

de  tous  côtes  ies  rayons  qu’ils  ont  reçus  parà- 
ielles  5  ce  qui  affoibiit  fort  peu  la  lumière,  de¬ 
là  vient  que  ces  corps  doivent  paroître  le  moins 
different  qu  il  eft  poffible  des  corps  lumineux, 
c  eft-a-dire ,  qu’ils  doivent  paroître  blancs. 

Par  une  raifon  contraire  ,  les  corps  dont  la 
furface  eft  compofée  de  parties  infenfibles  ;  fi. 
délicates  ,  6c  fi  interrompues  qu’elles  peuvent 
amortir  les  rayons  delà  lumière,  en  les  arrê¬ 
tant  de  même  que  les  toiles  arrêtent  les  baies 
dans  un  jeu  de  Paume ,  doivent  paroître  noirs , 
c  eft-a-dire ,  obfcurs  ,  &  fans  lumière. 

»  Or  comme  le  blanc  eft  d’autant  plus  vif 
”  qu’iï  eft  produit  par  une  plus  grande  multi¬ 
tude  de  rayons  ,  le  noir  eft  d’autant  plus  noir 
»  qu’il  a  moins  de  rayons  ,  jufqu’àce  qu’il  foie 
«  tel ,  qu’on  croye  que  ce  n’eft  rien  qu’un  vui- 
»  de  ,  ce  qui  trompe  les  animaux  $  car  fi  l’on 
M  fa.t  un  rond  noir  au  bas  d  une  porte,  lesebats 
«  imaginans  ce  noir  comme  un  trou  vuide  ,  fe 
«  frappent  fouvent  la  tête  en  voulant  y  paffer  , 
*s  jufqu’à  ce  que  l’experience  les  defabufe.  On 
«  peut  donc  dire  que  là  noirceur  parfaite  ,  eft 
»  la  privation  de  toute  forte  de  lumière. 

»  Mais  la  couleur  moyenne  entre  ces  deux 
”  extrémités  s  appelle  rouge ,  parce  qu’elle  tient 

autant  de  l’une  que  de  l’autre  :  Au  lieu  que 
»  le  jaune  tient  plus  du  blanc  ,  &  le  bleu  du 
»  noir.  Quant  au  vert ,  il  naît  du  mélange  du 
”  jaune  &  du  bleu  5  car  fi  l’on  met  un  morceau 
33  de  ver re  bleu  1  ur  un  morceau  jaune ,  &  ou’ott 
»  les  mette  entre  l’œil  &  les  objets,  ils  parc 
»  iront  verts. 


sur  le  Feu  Boréal,  Si 
Cela  fuffit  pour  faire  voir  que  les  autres  cou¬ 
leurs  moyennes  entre  celles-ci ,  ne  font  que  les 
effets  d’une  diverfe  modification  de  la  lumiè¬ 
re.  'Il  faut  raifonner  à  peu  près  de  même  des 
(d)  corps  lumineux. 

,  Car  en  premier  lieü  ,  s’ils  font  eompofés  de 
foulfres  grofiîers,&  qui  fe  meuvent  lentement^ 
ils  nous  paroîtront  rouges.Ceft  par  cette  raifon, 
par  exemplej  que  les  charbons  allumez  paroif- 
fcnt  rouges  ,  ati  lieu  qu’ils  paroîtront  blancs  fi 


VII 


Pour 


certain;; 


fouifre: 

enflam 


paroi  fît 


on  augmente  leur  lumière  en  les  foufflans  ; 


rouges. 


parce  que  les  parties  de  leurs  foulfres  fe  mou- 
vans  alors  plus  vire  ,  font  5  quant  à  l’effet  de 
pouffer  le  fécond  Elément ,  la  même  chofe  que 
ïî  leur  furface  étoit  toute  unie  3  qu’elle  pro- 
duifit  une  lumière  continue. 

Eh  fécond  lieu  ,  les  corps  qui  font  compo- 
fés  de  foulfres  groffiers  étant  médiocrement 
embrafez  doivent  paroître  jaune  >  c’eft  ce  que 
l’experience  fait  voir  dans  le  fer  ,  &  dans  les 
verres  ou  criflaux  embrafez  ,  qui  paroiffeilt 
blancs  au  commencement  ,  puis  jaunes  en  fe 
Vefroidiffant  ,  &  enfin  rouees  quand  ils  font 
plus  rroids. 

En  troifiéme  lieu,  les  corps  lumineux  com^ 
pofés  de  foulfres  fort  fubciles  doivent  paroître 
bleus  ,  telle  qu’eft  la  flammé  de  l’Eau-de-Vie  , 


i  x, 

Pourq 
les  autr 
parodie 
jaunes* 


(  d)  On  apeîle  Lumineux  les  îeil ,  les  étoiles  >  une  bougie 
corps  qui  fe  mouvans  fort  vite  allumée ,  Szc.  La  lumière  ccn- 
aütour  dé  leur  centre  >  ont  la  fille  dans,  ce  mouvement  en 
force  de  pouffer  le  fécond  élé-  ligne  droite  du  corps  lu  mi¬ 
ment  de  tous  côtés  à  la  ronde  neux  jufqifà  nos  yeux* 
ên  ligne  droite.  Tel  font  lç  Sq- 

r 
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Pourqi 
d'autres 
paroiffe 
bleus* 
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du  foülfre  ,  Sc  des  autres  exhalaifons  fubtileS 
&  raréfiées;  Fardes  raifons  femblables  ,  la  flam¬ 
me  d’une  chandelle  eft  bleue  en  fa  partie  infé¬ 
rieure)  parce  que  les  foulfres  les  plus  fubtils 
font  les  premiers  allumés  :  elle  eft  blanche  au 
milieu  5  parce  que  les  foulfres  y  nagent  dans 
une  plus  grande  quantité  du  premier  Elément  : 
elle  eft  enfin  jaune  ou  rouge  en  la  partie  fupé- 
Heure  ,  félon  que  les  foulfres.  qui  ont  déjà  per¬ 
du  de  leur  mouvement  ,  y  ont  des  ombres  plus 
grandes  ou  plus  petites. 

Il  faut  donc  conclure  de  toutes  ces  obferva~ 
tions ,  que  les  foulfres  qui  compofent  les  ex¬ 
halaifons,  préfenteront  à  nos  yeux  des  cou¬ 
leurs  autant  différentes  qu’ils  feront  plus  oit 
moins  greffiers  ,  ou  plus  ou  moins  fubtils  5  plus 
ou  moins  raréfiés  ,  ou  plus  ou  moins  conden- 
fés  5  enfin  félon  qu’ils  nageront  dans  une  plus 
grande  ou  plus  petite  quantité  de  la  matière 
fubtile. 

Mais  il  eft  tems ,  Monsieur.,  de  quitter* 
les  préambules  ,  &  les  queftions préparatoires, 
il  faut  venir  au  fait  :  c’eft  ce  que  j’efpere  faire 
à  la  première  occafion  ,  en  attendant  permet¬ 
tez  que  je  prenne  haleine  ,  &  que  je  vous  pro- 
tefte  que  l’on  ne  peut  être  plus  que  je  le  fuis 
votre ,  &c* 


A 


ce  10.  Avril  1732* 


«  w. 


Sur  t £  Feu  Boréal 
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§.  XXX. 

Application  des  principes  que  l'on  vient  Xexpofer  i 
d  la  quejlion  prejen te  du  Feu  Boréal. 

P  Ou  R  rendre  raifoü  dit  Feu  Boréal  feloîi 
nos  principes ,  vous  voüs  reflbüviendrez, 
Monsieur,  de  ce  que  j’ai  eu  Phonüeür  de 
vous  faire  remarquer  dans  ma  précédente  ,  * 
fçavoir  que  le  Soleil  dilate  Pair  qu’il  illumine , 
tant  par  Paétion  de  fes  rayons  direéts  ,  qüepar 
ceux  que  la  terre  &  Peaii  réflechiiïènt  3  que 
Pair  dilaté  fe  répand  avec  les  petits  corps  donc 
il  eft  mele  ,  d’un  côté  &  d’aütre  ,  êc  :  urtouc 
vers  les  lieux  les  plus  éloignés  de  faction  du 
Soleil,  que  Pair  ainfi  répandu  ne  vient  repren¬ 
dre  fa  place  que  lorfque  la  raréfaction  celle 
dans  cette  partie  de  l’atmofphére  ,  après  le  cou¬ 
cher  du  Soleil  5  car  alors  Pair  *  comme  toutes 
les  liqueurs  *  s’éboule  naturellement  &  corn- 
4Îne  de  lui-même  ,  pour  fe  remettre  en  équili¬ 
bre  avec  toutes  fes  parties. 

D’où  il  fuit  que  fi  Soleil  deineure  un  long 
efpace  de  tems  à  éclairer  une  contrée  d’une 
ires-grande  étendue  3  il  eft  indubitable  que 
1  air  qui  y  correfpond  ,  eh  fera  d’autant  plus 
dilaté  ,  &  fe  répandra  d  autant  plus  au  loin  , 
6c  qu’à  fon  reflux  fon  éboulcmeht  fera  d’au- 
tant  plus  confidérâble  *  que  là  raréfaéHon  au¬ 
ra  ete  grande  &  univerfelle  :  de  forte  que  s’il 
arrive  que  Pair  s’éboule  de  plufieurs  endroits 

r  «j 
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oppofés  vers  un  même  point  qui  aura  été  dilaté 
dans  toute  fa  circonférence  ,  il  ne  peut  man¬ 
quer  à  fon  retour  d’y  raflembler  beaucoup  de 
vapeurs  &  d’exhalaifons, qu’il  ramene  avec  cel¬ 
les  qu’il  rencontre  en  fon  chemin  ,  &c  qui  s’é- 
toient  élevées  dans  la  contrée  éclairée  &c  atié* 
die» 


§.  XXXI. 

tyue  l'air  fluë  &  reflue  tous  les  ans  à' un  foie  a 

/’  autre. 


T-  t  .  E  l  A  fuppofé  >  il  eft  aifé  de  l’appliquer  à 
,^C:’  V_V  la  queftion  prefente  5  puifque  le  Soleil 
un  hé-  échauffant  pendant  fix  mois  de  l’année  plus 
‘j?ére  un  (a)  hémifphére  que  l’autre  ,  &  éclairant 
de  fix  pendant  tout  cet  mtervale  une  des  régions  po-* 
seniix  îaires  ,  en  laiffant  l’autre  dans  l’obfcurité  >  il 
5*  doit  par  la  direéf ion  &  la  réflexion  de  fes  rayons 

fur  cette  contrée  (  b  )  atiédir  extrêmement  l’air 
qui  y  correfpond ,  ôc  y  élever  une  grande  quan« 
tité  d’exhalaifons* 


(a)  Hemifphere lignifie  moi¬ 
tié  d’une  Sphère ,  ou  la  moitié 
d’une  boule  :  or  une  fphére, 
ou  une  boule ,  eft  un  corps  bo¬ 
lide  &  rond ,  environné  d’une 
feule  fuperficie.  Ainfî  Hé- 
mifphere  icy ,  veut  dire  la 
moitié  du  Globe  terreftre. 

(  b  )  Il  ne  faut  pas  croire  que 
fi  le  Soleil  échauffe  plus  dans 
une  fai  fon  que  dans  une  autre , 
cela  vient  de  ce  qu’il  eft  plus 
près  de  nous,  puifque  le  cé¬ 
lébré  M.  Cajfint  a  oblervé  que 
Iç  Soleil  eft  en  hy  ver  plus  près 


de  nous  de  74S.  diamettres  de 
la  terre.  Chaque  diamettre  de 
la  terre  eft  de  1432.  lieues  de 
France. 

Cela  fait  voir  l’erreur  de 
ceux  qui  s’imaginent  que  1& 
caufe  de  la  grande  chaleur  qui 
fe  fait  fentir  en  Eté ,  vient  de 
ce  que  le  Soleil  eft  plus  près 
de  la  terre  dans  cette  faifon  , 
que  dans  celle  de  l’hyVer  j 
mais  la  vraye  raîfon  eft  qu’en 
Eté  le  Soleil  nous  regarde  à 
plomb  >  8e  en  hy  ver  très-obli¬ 
quement» 
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L'air  ainfi  échauffé  s’érend  ,  fe  dilate  &  fe 
répand  vers  l’antre  hémifphére  en  s’éloignant 
du  pôle  éclairé  ,  &  cela  avec  d’autant  plus  de 
facilité  que  la  fraîcheur  des  nuits  dans  les  cli¬ 
mats  qui  tirent  vers  (c)  l’Equateur,  lui  fa¬ 
cilitent  le  paffage  par  tous  les  côtés  du  Globe, 
poilr  fe  porter  jufqu’à  l’autre  pôle  ,  où  l’air 
commencera  pour  lors  à  fe  condenfer  plus  qu’en 
aucune  autre  contrée  de  l’Univers,  &  par  con- 
féquent  à  s’y  refroidir  extrêmement. 

Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  que  les  mêmes  , IT- 
parties  de  l’air  qui  font  fous  un  pôle  ,  fe  tranf-  eftLr,y. 
portent  jufques  fous  l’autre  ;  mais  je  veux  dire  pôle," 
feulement  que  ces  parties  pouffans  les  voifi- 
nés  ,  les  obligent  à  pouffer  les  autres ,  félon  les  foufpa- 
loix  de  la  communication  du  mouvement,  &  pôleop 
font  ainfi  écouler  vers  l’autre  pôle. l’air  qui  k‘ 
étoit  venu  fix  mois  auparavant  ;  ce  qui  caufe 

un  efpece  de  flux  périodique  de  fix  mois  en 
fix  mois. 


Je  ne  prétend  pas  non  plus  que  l’air  qui  cor- 
refpond  à  la  largeur  du  cercle  polaire  éclairé  , 
s’échauffe  &  fe  dilate  plus  que  celui  qui  eft 
entre  les  deux  (  d )  tropiques ,  ou  bien  entre  le 
tropique  ,  &  le  cercle  polaire  en  queffion  >  car 


ni 

Pourq 
Pair  qu 


i, 


lous  fe 
!  , 


pôles,  r 

jamais 

échaufï 


( &■)  jC’eft-à- dire  vers  le 
cercle  qui  partage  le  Globe  en 
deux  hémifphéres.  OnPapelle 
Equinoxial ,  parce  que  les  jours 
font  égaux  aux  nuits  lorlque 
le  Soleil  le  décrit. 

(  d  )  Le;  Tropiques  font  deux 
cercles  [qui  séparent  la  Zone 
torride  d’avec  la  Zone  tempe- 


que  ce: 


les  tn 


ques. 


rée  &  Méridionale  5  le  Tro-  quieib 
pique  \  du  Cancer  sépare  la 
Septentrionale  ,  &  celui  du 
Capricorne  la  Méridionale. 

Ces  deux  cercles  (ont  para- 
leiles  à  P  Equateur,  &  n’en  (ont 
éloignés  chacun  que  de  23» 
dégrez  trente  minutes. 


J  J  S  S  E 
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les  rayons  folaires  tombent  fi  obliquement  fut* 
la  région  polaire  ,  qu’ils  ne  peuvent  y  atiédir 
l’air  qu’a  fiez  foiblement  ,  en  çomparaifon  de 
ce  qu’ils  béchauffent  fous  les  {  e)  Zones  torri¬ 
de  &  (f)  temperée  du  même  hémifphére  5  mais 
ils  réchauffent  toujours  beaucoup  en  çompa¬ 
raifon  de  ce  qui  fe  paffe  fous  le  pôle  de  Thé- 
rnifphéreoppofé  f  qui  eft  alors  couvert  de  gla¬ 
ces  &  de  frimats  5  Scc’eft  tout  ce  que  je  deman¬ 
de  5  c’eft-a-dire  que  bon  compare  les  régions, 
oppofées  les  unes  avec  les  autres  5  par  exemple  * 
tout  rhémifphére  Septentrional ,  lorfquele  So¬ 
leil  1  éclairé  à  plomb  ,  avec  tout  bhémifphére 
Méridional,  lorfquele  même  Aftre  11e  l’éclaire 
qu’obliquement, 

V»  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  enfin  que  cet  écou** 
lement  de  l’air  d’un  pôle  à  l’autre  foit  allez 
frun  confidérable  pour  déranger  ,  ou  préjudicier  à 
àhm  la  nature  ,  parce  que  ce  qui  s’écoule  d’air  d’un 
î^e  peut  à  ba  titre ,  par  l’aétion  du  Soleil ,  qui 

la  s’augmente  ëç  diminue  par  des  dégrés  pref- 
qu’infenfibles  ,  eft  très-peu  de  chofe  eu  égard 


(  e  )  La  Zone  Tonde  ,  c’eft  -  à 
dire ,  la  feche  ou  briilée ,  eft 
comprife  entre  les  deux  Tro¬ 
piques  &  large  de  47.  dégrez 
qui  reviennent  à  mille  cent 
foixante  &  qu  inze  lieues,  don¬ 
nant  z$o  lieues  pour  chaque 
dégrez. 

(  f  )  Iî  y  a  auffi  deux  Zones 
pmfeYees  ,  l5une  eft  Septentrio¬ 
nale  ,  &  l’autre  Méridionale. 

La  Zone  temperée  Septen^ 
trjonale  eft  comprife  entre  le 


Tropique  du  Gancer  &  le  cer¬ 
cle  polaire  arétique. ,  &  lar¬ 
ge  de  45.  dégrez  ,  qui  à  raifon 
de  25.  lieues  par  dégrez  font 
iQ7 lieuës.  Elle  eft  apellée 
temperée ,  parce  que  le  chaud 
&  le  froid  n’y  font  pas  ex^ 
eeftîfs,  . 

La  Zone  temperée  Méridio¬ 
nale  eft  limitée  par  le  Tropi^, 
que  du  Capricorne,  &  par  le 
cercle  polaire  antartiquej  fa 
largeur  eft  auffi  de  43.  dégrez. 
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à  toute  fa  mafTe  qui  ri  en  fera  pas  moins  fphé- 
rique  pour  cela. 

D’ailleurs  comme  la  fécondé  ,  &  furtotit  la 
troilléme  région ,  fe  dilatent  très-peu  en  confé¬ 
dération  de  la  première  qui  reçoitstoute  Pim- 
preffion  des  rayons  direéts  &  rçfleçhis  ,  ce  mé- 
canifme  produit  dans  la  mafle  de  Pair  des  dif- 
ferens  circuits  qui  peuvent  rendre  l’écoulement 
infenfible. 

Au  furplus  ce  flux  de  Pair  ,  aufli-bien  que 
fon  reflux  ,  peuvent  fe  faire  à  la  vérité  par 
tous  les  cercles  de  (g)  longitude  3  mais  plutôt 
en  décrivant  une  ligne  (h)  fpirale  qu’une  li¬ 
gne  droite  *  à  caufe  de  la  différence  des  jours 
&c  des  nuits ,  qui  détournent  fon  mouvement 
de  direétion  vers  les  pôles. 

Le  Soleil  venant  enfin  à  difparoître  des  con¬ 
trées  qu’il  a  éclairé  &  échauffé  d’un  Equinoxe 
à  l’autre  ,  il  ne  les  quitte  pour  revenir  les  ré- 
joiiir  de  fa  prefence  >  qu’après  avoir  accordé 
la  même  faveur  aux  contrées  oppofées.  Alors 
Pair  qui  avoir  quitté  le  pôle  éclairé  reflué  vers 
lui  parla  même  raifon  qui  lavoir  fait  aller  vers 


(  g  )  Les  Cercles  de  Longitude 
d’un  Globe  fe  tirent  d’un  pôle 
à  l’autre  ou  ils  viennent  Te 
couper ,  ils  font  paralelles  au 
Méridien  3c  coupent  l’Equa¬ 
teur. 

Les  Cercles  de  Latitude  au  con¬ 
traire  coupent  le  Méridien  ,  & 
font  paralelles  à  l’Equateur. 
Les  premiers  fervent  pour  fça- 
voir  combien  on  eft  éloigné 
du  premier  Méridien  ;  de  l’au¬ 


tre  pour  fçavoir  combien  on 
eft  éloigné  de  l’Equateurjc’cft- 
à-dire,  du  milieu  de  la  terre. 

(  h  )  On  apelle  une  ligne 
Spirale  celle  qui  eft  tournée 
en  rond  ,  de  maniéré  qu’elle 
ne  retourne  point  pour  le  join¬ 
dre  à  fon  commencement , 
comme  fait  un  anneau  ,  mais 
qu’elle  pafte  au  deft'us  &  ait 
deiïbus ,  comme  font  les  bou« 
clés  des  cheveux. 
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Faucre  ,  qui  gifloit  pour  lors  dans  les  ténéhrei 

de  la  nuit. 

L’air  à  fo.ii  retour  accumule  fous  le  pôle  une 
grande  quantité  d’exhalaifons  ,  qu’il  ramene 
&  ponde  devant  lui  :  ces  corpufcules  nitro-» 
fulphureux  étant  joints  à  ceux  que  la  chaleur 
à  élevé  dans  cette  contrée  ,  font  enfemble  un 
amas  considérable  d’une  matière  difpofée  à  un 
prochain  embrafement, 

§,  XXX  IL 

JLe  reflux  de  l'Air  peut  contribuer  par  lui-même  h 
ï embrafement  des  exhalaifôns . 

CEs  exhalaifôns  qui  s  accumulent  à  la  ré^ 
gion  Septentrionale  ,  (  je  fuppofe  le  re* 
flux  arrivé  fous  le  pôle  arctique  J  peuvent  non- 
feulement  s’embrafer  par  le  fouille  des  vents 
contraires ,  ou  par  le  propre  mouvement  de 
1  efprit  de  nitre  ,  qui  fe  trouvant  en  abondance 
exalte  les  foulfres  ,  &  les  enflamme  dans  le 
te  ms  même  que  l’air  paroît  le  moins  agité  , 
mais  aüffi  par  le  moyen  de  l’air  qui  reflue.  Car 
cet  air  de  même  que  les  liqueurs  qui  s’ébou¬ 
lent  ,  revenant  en  plus  grande  quantité  qu’il 
n’en  eït  befoin  pour  conferver  l’équilibre,  & 
rendre  la  fur  face  de  la  mafle  de  l’air  fphéri- 
que  ,  une  partie  eft  obligée  de  refluer  vers  les 
mêmes  côtés  par  lefquels  elle  étoit  venue  5  ce 
qui  ne  peut  arriver  fans  que  les  exhalaifonsne 
foiént  refoulées  &:  renverfées  fur  elles-mêmes \ 
&  élevées  extraordinairement  Jiaut  5  d’oix  i’em* 


sur  le  Feu  Boréal,  g  $ 
brafement  fuit  ,  de  la  maniéré  qu’on  Pa  dit  ei¬ 
de  (lus. 

Pour  rendre  ceci  plus  fenfible  ,  je  dis  qui! 
doit  arriver ,  à  peu  près  la  mêmechofe,  à  cette 
partie  de  Pair  ,  qu’il  arrive  aux  eaux  delà  mer  , 
lorfque  dans  une  tempête  les  vagues  pouffées 
par  les  vents  contraires ,  viennent  de  pluiîeurs 
côtés  diamêtrallement  oppofez  fe  brifer  les 
unes  contre  les  autres  >  elles  s’élèvent  tontes 
enfembles  ,  &  font  une  afFreufe  montagne 
d’eau  ,  qui  retombant  par  fon  propre  poid ,  fe 
renverfe  fur  eliemiême  ,  &  fe  répand  de  côté 
&  d’autre,  en  éparpillant  fes  flots,  &  faifant  ap- 
perçevoir  plufieurs  étincelles  de  feu.  Ces  va^ 
gues  écumantes  ne  s’écartent  que  pour  revenir 
quelques  momens  après  former  de  nouveaux 
chocs  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  les  vents  ceffans  , 
les  eaux  fe  remettent  en  équilibre  avec  toute 
la  ma  fie  liquide  ,  &C  la  mer  reprend  fon  calme 
ordinaire. 

Comme  toute  comparaifon  cloche  ,  on  a  tu 
roit  tort  de  conclure  de  celle-ci  que  Pair  vio¬ 
lemment  agité  peut  caufer  des  embrafemens 
dans  les  exhalaifons  s  il  eft  aifé  de  voir  qu’au 
contraire  il  les  écarte  &  les  diffipe  ,  &  qu’il 
n’eft  befoin  que  d’une  médiocre  agitation  de 
Pair  pour  embrafer  les  foulfres ,  ainfiilnefaut 
appliquer  cette  comparaifon,  qu’autant  qu’eb 
Je  peut  avoir  un  jufte  rapport  à  notre  fujet. 
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§.  XXXIII. 

Pourquoi  le  Feu  Boréal  paroit  quelques  fois  immo ■? 
hile  &  fans  action ,  ^  $  autres  fois  pouffant 
des  rayons  fort  loin. 

LA  matière  ayant  donc  pris  feu  ,  elle  parois 
tra  quelquesfois  immobile  &  (ans  adion  5 
femblable  à  un  crépufcnie  qui  ne  rend  qu’une 
très-foible  lumière  5  d’autres  fois  elle  fera  plus 
enflammée ,  &  paroîtra  avec  des  couleurs  plus 
vives ,  &  pouffant  de  tems  à  autre  des  rayons 
de  feu  à  l’entour  d’elle  ,  dont  la  flamme  fera 
tantôt  légère  ,  tantôt  compacte  ,  félon  la  quan¬ 
tité  &  la  qualité  des  exhalaifons  ramaflëes. 

Ces  rayons  feront  pouffez  plus  ou  moins 
loin  ,  félon  que  la  matière  embrafée  fera  plus 
ou  moins  en  état  de  réfifter  à  i’air  ,  &  aux  va¬ 
peurs  qui  l’environnent  :  ce  qui  dépend  beau¬ 
coup  de  Padion  des  foulfres  ,  èc  des  nitres  qui 
les  exaltent  5  car  011  obferve  dans  la  Chymie 
que  l’effet  de  la  poudre  fulminante  eft  plus  ou 
moins  confidérable  ,  fuivant  qu’il  y  a  plus  ou 
moins  de  falpêtre ,  &  qu’il  eft  plus  ou  moins 
purifié. 

C’efl  à  Poccafion  de  ces  vapeurs  qui  envi¬ 
ronnent  les  exhalaifons  ,  que  M.  Florin  *  Pro¬ 
ie  fleur  de  Philofophie  à  Orléans  ,  fit  voir  il  y 
a  quelque  tems.au  public  ,  par  le  moyen  de 
fon  Phofphore  liquide  que  les  vapeurs  &  les  nua¬ 
ges  qui  environnent  les  exhalaifons ,  11e  font 
pas  toujours  un  obftacle  à  leur  embrafement  5 


sur  le  Feu  Boréal.  5 t 
maïs  qu’au  contraire  ,  l’humidité  provoque  & 
excite  la  fermentation. 

$.  XXXIV» 

Effets  que  pcut  produire  le  Feu  Boréal  dans  la 
nature ,  &  fur  Pefprit  des  hommes. 

J5  A  1  honte  en  vérité  ,  Monsieur,  de 
rechercher  les  effets  que  peuvent  caufer  ici- 
bas  les  Phénomènes  dont  il  eft  queftion  5  je 
trouve  qu’ils  fe  réduifent  à  un  fi  petit  objet  , 
qu’à  peine  cela  vaut-il  qu’on  en  parle.  Car  fi 
d’un  côté  l’on  examine  les  altérations  qu’ils 
peuvent  produire  dâns  la  nature  ,  l’on  trouve 
qu’ils  y  peuvent  caufer  du  bien  &  du  mal.  Du 
bien  ,  parce  que  plus  le  Feu  Boréal  eft:  confï- 
dérable  ,  plus  il  nousdénotte  que  l’air  eft  char¬ 
gé  de  particules  nitro-fulfureufes  ,  &  par  con- 
léquent  que  les  contrées  fur  lefquelles  elles  re¬ 
tombent  ,  en  feront  plus  fertiles  ,  puifqu’il  eft 
confiant  que  le  nitre  aérien  donne  la  fécondité 
à  la  terre.  Ils  peuvent  y  caufer  du  mal  par 
l’intemperie  de  Pair  ,  qui  feroit  trop  chargé 
de  nitres ,  êe  cauferoit  des  maladies.  Ils  aug¬ 
menteront  auflî  *  le  froid  &  la  féchereffe  dans 
les  contrées  où  le  nitre  feroit  pouffé  par  les 
Vents  de  Nord. 

Voilà  ,  M  o  n  s  1  e  u  R  5  ce  que  je  connois  de 
propriétés  dans  ces  Phénomènes  >  à  moins  que 
pour  vous  divertir  vous  ne  vouluffiez  ajouter 
qu’ils  fervent  à  éclairer  de  tems  en  tems  ceux 
qui  habitent  fous  les  pôles ,  &  qui  font  fi  long*? 
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teins  privez  de  la  lumière  du  Soleil. 

Si  d’un  ancre  côté  Pou  examine  les  effets 
îflets  du  que  ces  feux  produifent  fur  Pefprit  des  hom- 
i  Boréal  mes ,  Pon  trouve  qu’ils  jettent  la  frayeur  &,  la 
ïhom~iL  Mainte  dans  les  uns ,  &  l’admiration  dans  les 
s,  autres. 

Les  premiers  ,  quoique  fouvent  très-éclai- 
rés  ,  fe  laiffent  confterner  au  moindre  effet 
extraordinaire  delà  nature  ,  &  n’ofent  fe  fer- 
vir  de  leur  raifon  ,  tant  ils  font  accablés  fous 
le  poid  des  préjugez  5  accoutumés  à  voir  arri¬ 
ver  tous  les  jours  les  mêmes  effets  ,  ils  les  mé* 
prifent  fans  fe  donner  la  peine  de  les  étudier  , 
ni  d’en  chercher  les  véritables  caufes.  Arrive- 
t’il  quelque  chofe  de  nouveau  ,  &  qui  ne  fe 
montre  que  rarement  ,  ce  ne  fera  plus  un  ef¬ 
fet  naturel ,  mais  bien  un  dérangement  fatal  à 
la  nature  ,  qui  pour  le  moins  fera  menacée  de 
quelque  chofe  de  finiftre  ,  ou  bien  ce  fera  un 
ligne  extraordinaire  ,  par  lequel  l’Auteur  de 
la  nature  marque  fa  colere  à  deffein  d’exciter 
les  hommes  à  la  pénitence  :  témoin  notre  ami 
dont  je  vous  ai  entretenu  *  plus  haut.  Permis 
néanmoins  à  un  chacun ,  félon  les  niouvemens 
de  fa  piété  ,  de  fe  mortifier  à  la  vue  de  ces 
Phénomènes  3  à  Dieu  ne  plaife  que  je  m’y  op~ 
pofe. 

Mais  les  autres  qui  ont  affranchi  leur  raifon 
de  la  fervitude  des  préjugés  &C  des  pallions  , 
penfent  tout  autrement.  Ils  voyent  tous  les  ef¬ 
fets  de  la  nature  avec  une  égale  admiration  * 
par  tout  ils  reconnoiffent  le  doigt  de  Dieu  qui 
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sur  U  Feu  Boréal*  9  y 
2  gît ,  5c  qui  (  a)  meut  ies  corps ,  par  tout  ils 
admirent  la  profondeur  de  fa  fageffe  ,  5c  les 
Phénomènes  dont  nous  parlons ,  11e  font  à  leur 
égard  qu’une  fuite  néceffaire  des  loix  que  cen 
Elire  fouverain  a  établi  dans  la  nature  ,  &  ils 
Ben  font  pas  plus  étonnés  que  de  la  chute  d’iL- 
jie  pierre  qui  paroît  retomber  d’elle-même  3 
lorsqu’on  la  jettée  en  haut* 

Ils  regardent  les  differentes  couleurs  de  ces 

CD 

feux  comme  des  Amples  modifications  de  la  lu¬ 
mière  *  caufées  par  la  différence  des  foulfres 
allumez  ,  6c  qui  efl:  le  plus  fouvent  réfléchie 
par  les  vapeurs  6c  les  nuages  qui  font  dans  la 


(a)  L'on  ne  décide  point 
Icy  la  grande  queftion  qui  par¬ 
tage  les  Philofophes  de  ce  fié- 
cle  ,  fçavoir  fi  Dieu  meut 
chaque  corps  en  particulier 
par  des  volontés  particulières 
^ipeciales,  en  fe  propofant 
d'agir  chaque  fois  qu'un  corps 
frape  contre  un  autre,  ou  s'il 
ne  les  meut  que  par  une  vo¬ 
lonté  générale,  en  voulant 
qu'un  corps  qui  fe  meut,  (rë- 
muë  celui  qu'il  rencontre. 

Dans  le  premier  fentiment , 
une  pierre  qui  tombe  du  haut 
4’une  montagne  ,  8c  qui  en 
rencontre  une  autre ,  ne  met 
point  en  mouvement  celle  qui 
tft  en  fon  chemin ,  mais  elle 
h  frappé  feulement ,  8c  Dieu 
à  l'occalion  de  ce  choc  fe  dé¬ 
termine  d'agir  en  remuant  la 
pierre. 

Dans  le  fécond  fentiment, 
la  pierre  remue  ce  qu'elle  ren¬ 
contre  en  lui  communiquant 


de  fon  mouvement,  félon  la 
volonté- générale  de  Dieu  qui 
a  établi  des  Loix  générales 
pour  la  communication  du 
mouvement  qu'il  a  mis  dans 
la  nature. 

Je  veux  donc  feulement  dire 
icy,  que  Dieu  eft  le  premier 
moteur  ,  que  fans  luy  il  n'y 
auroit  point  de  mouvement 
dans  la  nature  ;  la  matière 
n'ayant  pas  affez  de  force 
d'elle-même  ,  8c  nul  efprit 
fini  ne  pouvant  produire  cet 
effet  ;  «  parce  que  c'eft  en 
33  Dieu  ,  feul  ?  où  je  trou- 
«  ve  une  neceffité  abfoîue  , 
«  que  tout  ce  qu'il  veut  fe 
»  faffe ,  &  que  je  ne  fçau- 
>3  rois  voir  de  liai  fon  néceîfai- 
33  re  entre  la  volonté  d'un  ef- 
33  prit  fini  ,  qui  veut  remuer 
15  un  corps ,  8c  le  mouvement: 
33  de  ce  corps.  crit.  des 
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haute  région.  Car  vous  obferverez  ,  s5il  votif 
plaît  ,  que  les  vapeurs  pour  l’ordinaire  réflé¬ 
chiront  une  lumière  rougeâtre,  fouvent  avec 
des  ondes  &  des  arcs  ,  félon  qu’elles  feront: 
plus  ou  moins  rares  &  épaifl’es ,  &  différem¬ 
ment  limées  à  notre  égard.  Les  nuages  élevez 
réflechiffent  divers  objets  félon  leur  fituation  4 
Scieur  figure  5  les  uns  reprefenteront  des  pyra* 
mides  ,  les  autres  des  colomnes  avec  leurs  baJ 
fes  ,  ceux-ci  des  croix  de  differentes  façons  4 
ceux-là  des  hommes  ou  des  animaux,  Sc  mille 
autres  divers  objets  également  admirables  £c 
divertiffans  ,  mais  qui  ne  furprendront  point 
une  perfonne  qui  fçait  faire  ufage  de  fa  raifoni 

§.  XXXV. 

Définition  du  Feu  Boréal* 

PA  R  ce  qui  a  été  dit  jufqu  ici ,  il  paroîfi 
qu’on  peut  définir  la  lumière  feptentrio- 
Haie  :  Un  amas  d’exhalaifons  nitro-fulfureufes  4 
répandues  dans  1° air  vers  le  nord ,  ou  le  reflux  de 
ï air  les  a  accumulez  >  lef quelle  s  ri  étant  renfler < 
mées  dans  aucun  nuage  Jenfible ,  repreflentent  a  nos 
yeux  une  admirable  alternative  de  lumière  (fi9 
d: objcurité ,  apres  avoir  été  emb  raflée  s  ,  Joit  par  lâ 
mouvement  naturel  des  ejprits  de  nitre  ,  Joit  pat 
les  vents  contraires ,  foit  enfin  par  le  reflux  de 
fait* 


Sur  x  h  Feu  Boréale  y  y 

§.  XXXVI. 

CoroUireso 

DE  cette  définition  on  doit  conclure  en 
premier  lieu  ,  que  les  Phénomènes  ,  tels 
que  furent  ceux  du  16.  O&obre  1726.  &  du 
1 6.  Novembre  1 7 1 9.  &  quelques  autres  pofté- 
rieurs  ,  doivent  paroître  ordinairement  après 
PEquinoxe  d’Automne  5  parce  que  c’eft  vers 
ce  tems-là  que  le  Soleil  quitte  notre  pôle  ,  & 
que  Pair  commence  à  refluer  vers  la  partie 
Septentrionale. 

En  fécond  lieu  ,  que  le  reflux  de  Pair  occa- 
iîonnera  autant  de  difFerens  embrafemens  que 
la  quantité  d’exhalaifons  qu’il  aura  ramené  fe¬ 
ra  confidérable  ,  &  que  ceux  qui  paraîtront 
les  premiers  feront  toujours  les  plus  vifs  &  les 
plus  lumineux,  comme trouvans  incompara¬ 
blement  plus  de  nourriture  que  ceux  qui  arri¬ 
vent  après  5  tel  fut  celui  du  ié.G&obre  17 16. 
qui  jetta  beaucoup  de  frayeur  dans  les  Peuples. 

En  troifiéme  lieu  ,  que  les  Hyvers  fecs  font 
des  garans  prefqu’aflurés  de  quelques  Phéno¬ 
mènes  ,  parce  qu’ils  nous  dénottent  que  les 
foulfres  &  les  nitres  font  plus  épurés  des  va¬ 
peurs  &  autres  corps  terreftres ,  &  que  ces  Hy¬ 
vers  font  ordinairement  accompagnés  de  quel¬ 
ques  petits  vents  de  Nord  ,  propres  à  les  refou¬ 
ler  &  à  les  embrafer* 

En  quatrième  lieu  ,  que  cette  lumière  doit 
toujours  prendre  fon  origine  dans  la  région 
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Septentrionale  :  Et  ceft  peut-être  â  raifon  de 
cet  embrafement  qui  paroît  de  tems  à  autre 
vers  cette  partie  de  TUnivers  3  que  le  Talmud 
des  Juifs  ( a)  allure  que  Dieu  ,  malgré  fa  toute- 
puiflànce  *  n’a  pu  fermer  la  Machine  du  mon¬ 
de  du  côté  du  Nord ,  mais  qu’il  a  été  obligé  dé 
le  lailTer  ouvert  de  ce  côté-là. 

V,  En  cinquième  lieu  >  que  ce  qui  arrive  fous 
molaire*  un  pôle  ,  peut  arriver  dans  fon  tems  fous  le 
pôle  oppofé  3  cela  paroît  évident ,  &  je  ne  crois 
pas  qu’il  en  fallût  faire  le  voyage  pour  s’en 
affurer.  1 

En  fixiéme  lieu  >  que  la  lumière  du  jour  doit 


VI. 


orolaire.  nous  caclier  ces  feux  ,  qui  dans  ce  cas  ne  fe¬ 
ront  vus  que  par  nos  (b)  Priceciens* 

V  x  x.  En  feptiéme  lieii ,  les  Peuples  qui  n’ont  que 
orolaire.  très-peu  ou  point  du  tout  d’élévation  de  pôle  * 
tels  que  font  ceux  qui  habitent  fous  la  zone 
torride  ,  n’apperçevront  point  l’embrafemenc 
•  du  Feu  Boréal ,  qui  ne  pourra  jamais  être  à 
leur  égard  qu’une  foible  lumière  >  femblable  h 
un  crepufcule* 


' 


(a)  Les  Rabins  aufquels  on 
reproche  cette  extravangance, 
l’idée  imparfaite  fous  la¬ 
quelle  ils  nous  reprefentent 
l’être  fuprême  ,  n’ont  point 
honte  de  dire ,  que  quand  bien 
même  il  feroit  vrai  que  Dieu 
n’auroit  pu  fermer  &  finir  fon 
•ouvrage  de  ce  côté-là ,  il  n’en 
feroit  pas  moins  Dieu  ,  ni 
moins  piaffant,  puis  qu’un  au¬ 
tre  Dieu  n’en  pourvoit  venir 
à  bout,,  quelque  puiffant  qu’pn 


le  piaffe  concevoir. 

(  b  )  Les  Vriœciens  font  ceux; 
qui  à  parler  ffriéfement  habi-* 
tent  fous  un  même  Méridien 
Sc  fous  les  points  oppofez  d’un 
même  paralelle  de  latitude  i 
de  forte  que  la  différence  de 
leur  longitude  eft  toujours  de 
180.  dégrez  5  quoiqu’ils  foienc 
en  même  Zone ,  en  même  cli¬ 
mat,  &  en  meme  élévation 
de  pôle, 

.  Ett 
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En  huitième  &  dernier  lieu  ,  que  les  vents 
qui  foufflent  du  Nord  entre  l’Equinoxe  d’Au- 
tomne  ,  &  celui  du  Printems,  doivent  être  ex¬ 
trêmement  froids  &  piquans  5  puifque  dans  cet 
intervale  ,  Pair  de  cette  région  abonde  en  mi¬ 
tres  ,  dont  les  particules  font  comme  autant  de 
petits  coins  &  d’aiguillons  qui  nous  piquettent  > 
èc  nous  caufent  une  douleur  tfès-cuifante  ,  fur« 
tout  lorfque ,  fous  un  Cielfec ,  iis  font  épurés , 
&  dégagés  des  particules  vaporeufes ,  qui  d’or¬ 
dinaire  en  empêchent  ou  émouflent  Paéiion. 

§  X  X  X  V  1 1. 

Objections  contre  le  flux  &  le  reflux  de  l'Air* 

y 

VOila,  Monsieur,  quelles  font  les 
conjectures  que  j’ai  crû  pouvoir  établir 
touchant  la  nature  des  Phénomènes  dont  il  elt 
ici  queftion  5  je  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez 
des  objections  à  former  contre  ,  &  principale¬ 
ment  contre  le  flux  &  reflux  de  Pair ,  qui  vous 
paroît  un  paradoxe  fort  hazardé. 

Mais  j’ofe  me  flatter  ,  que  fi  vous  faite  bien 
attention  à  tout  ce  que  j’ai  dis ,  vous  trouverez 
vous-même  de  quoi  y  fatisfaire  :  Cependant 
vous  trouverez  bon  que  je  vous  prévienne ,  & 
que  j’expofe  les  deux  points  qui  vous  font  de 
la  peine,  peut-être  que  cela  me  donnera  occa- 
fion  d’éclaircir  quelques  difficultés  qui  n’ont 
pas  été  a  fies  développées. 

Perfonne,  dites- vous  ,  Monsieur  ,  ne 
s’eft  jamais  apperçu  de  ce  flux  &  reflux  de  la 
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;  de  la  maffe  élémentaire  d’un  pôle  à  i  autre  5  ce  fi  cela 
:rente  étoit  011  n’experimenteroit  fix  mois  de  i  année 
que  à  même  Lu  i  fpvoir  ,  ie  vent  de  Nord 
ts.  dans  le  Printems  Sv  dans  l’Ete  ,  6c  le  vent  de 
Sud  dans  l’Automne  &  dans  l’Hyver. 

L’experience  nous  apprend  cependant ,  qu  n 
y  a  dans  differentes  contrées  divers  vents  re¬ 
nés  *  6 c  fixes  ,  tel  qu’eft  celui  d’Orient  qui 
h  des  '  fouffle  tous  les  jours  fous  la  Zone  torride,  tels 
ts-  que  font  aufli  les  vents  de  Nord  6c  de  Sud  hit , 
qui  foufflent  entre  les  Tropiques ,  6c  qui  font 
appeliez  vents  alizé z.  Outre  cela  ,  il  y  a  enco¬ 
re  des  vents  qu’on  nomme  périodiques ,  paice 
qu’ils  foufflent  félon  la  diverfite  très  faifons  , 
tels  que  font  ceux  qui  régnent  fur  les  Mers  de 
l’Inde  6c  dé  l’Arabie  ,  6c  qui  foufflent  d’un  co¬ 
té  de  l’horizon  pendant  fix  mois  ,  6c  de  1  autre 
côté  pendant  les  fix  autres  mois  5  ce  font  ceux- 
là  que  nos  marins  appellent  vents  de  Ivlonfon. 

De  plus  on  reffent  en  France  pat  exemple  * 
de  grands  vents  de  Nord-Oueîi  à  la  fin  de 
Mars ,  ou  au  commencement  d  Avril  >  a  la  fin 
d’O&obre  ,  il  fouffle  dans  le  même  Royaume 
U11  vent  de  Sud.  Il  faut  raifonner  à  peu  près 
de  même  des  autres  pays  &  climats,  dans  lef- 
quels  foufflent  differens  vents  particuliers. 

Or  il  elt  confiant ,  ajoûtez-vous ,  que  dans 
l’hvpotéfe  du  flux  6c  reflux  de  lair°,  Ion  a  vei¬ 
ne''!  concilier  la  diverficé  de  ces  vents  ,  fans 
parler  de  ceux  qui  font  variables  ,  6c  quifout- 
ilent  en  une  infinité  d’endroits  differens ,  hors 
des  Tropiques.  Voilà  votre  première  difficulté. 
Voici  la  fécondé. 
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Les  vents ,  dites  vous  encore  ,  devroient  plû- 
tot  porter  i  air  vers  le  lieu  où  fe  fait  la  raré¬ 
faction  ,  que  vers  celui  qui  lui  eft  oppofé  :  ce¬ 
pendant  félon  le  fiftême  du  flux  &  reflux  ,  il 
arrive  tout  le  contraire.  Car  l’air  >  dans  cefen- 
timent ,  s'éloigneroit  du  cercle  polaire  ,  lorf- 
que  le  Soleil  agit  fur  lui  dans  cette  région  ,  de 
qu’il  le  dilate  par  fa  chaleur  j  au  lieu  qu’il 
devroit  y  accourir  ,  comme  fon  r effort  de 
la  néceffité  de  fon  équilibre  femblent  Pexi- 
gen 

§.  XXX  VII  L 


Réponje  à  la  première  Objection. 

PO  u  R  répondre  exactement  à  la  première 
objeétion  ,  &  pour  montrer  que  l’hipotéfe 
du  flux  &  reflux  de  la  malle  de  l’air  ne  doit 
point  mettre  obftacle  au  cours  ordinaire  des 
Vents ,  il  feroit  néce  flaire  d’entrer  dans  un  long 
détail  de  toutesleurs  differentes  caufes  de  pro¬ 
priétés  5  mais  c’eft  à  quoi  vous  ne  voudriez  pas 
que  je  m’engage  5  c’eft  pourquoi  il  fuffira  d  ob~ 
ferver  d’abord  en  général ,  qu’il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  fi  le  flux  &  reflux  de  l’air ,  dans  les  Equi¬ 
noxes  ,  ne  nous  eft  point  abfolument  fenfible  » 
puifque  celui  de  la  Mer  ne  l’eft  point  à  ceux 
qui  voguent  fur  fes  ondes  de  loin  du  rivage  , 
quoique  ceux  qui  font  fur  les  Côtes  ,  en  ap- 
perçoivent  parfaitement  les  mouvemens  &  les 
différences. 

Au  furplus ,  qui  nous  a  dit  que  les  Peuples 
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qui  habitent  fous  les  Zones  (a)  glaciales  ,  oit 
fous  les  pôles  ,  (  fi  tant  cfi:  que  des  climats  il 
( b  )  froids  foient  habitables  à  des  hommes,  ) 
qui  nous  a  dit ,  dis- je  ,  que  ces  Peuples  ne  s’ap- 
perce  voient  d’aucuns  changemens  périodiques 
aux  environs  des  Equinoxes ,  c  eft  à-dire ,  après 
le  coucher  &  le  lever  du  Soleil  ?  cela  peut  fort 
bien  être ,  fans  pour  cela  que  ceux  qui  habi¬ 
tent  fous  les  Zones  torrides  êc  temperées  puif- 


fcnt  s’en  appercevoir. 

(  a  )  On  compte  deux  Zones 
froides  ou  glaciales ,  l’une  Sep¬ 
tentrionale ,  &  l’autre  Méri¬ 
dionale. 

La  Septentrionale  eft  bornée 
par  la  circonférence  du  cercle 
polaire  aréfique  :  fa  largeur 
eft  de  47.  dégrez ,  &  a  le  pôle 
au  milieu  5  mais  fon  circuit 
eft  très-petit  en  comparaifon 
des  autres  Zones. 

La  Zone  froide  Méridionale 
eft  renfermée  dans  la  circon¬ 
férence  du  cercle  polaire  an- 
tartique  ,  avec  la  meme  lar¬ 
geur  ,  3z  aparemment  les  mê¬ 
mes  qualités  que  la  Septen¬ 
trionale.  On  les  apeWe  glacia- 
les ,  parce  que  les  Mers  y  font 
ptefque  toujours  glacées. 

(  b  )  »  Les  Hollandois  après 
33  pluiieurs  tentatives  aborde- 
33  rent  à  la  nouvelle  Zemble 
par  la  partie  Septentrionale 
33  le  2p.  Août  1  ^96.  &  fe  trou- 
*>  vans  furpris  par  le  froid 
33  exceftif ,  ils  furent  obligés 
33  d’abandonner  leurs  Vaif- 
«  faux  qui  demeurèrent  enga- 
»  gés  dans  les  glaces,  &  gâ- 


«  gnerent  les  Terres ,  ou  ils 
33  trouvèrent  des  bois  de  queî- 
33  ques  débris  de  Vaiffeaux  * 
33  &  fe  bâtirent  une  cabane  , 
33  où  ils  portèrent  les  muni- 
33  tiens  de  leurs  Vaiiïeaux.  Ils 
33  y  pafterent  l’hyver  avec  un 
33  froid  dont  la  violence  eft 
33  ptefque  inconcevable  ,  l’ha- 
33  leine  qu’ils  pouftbient  en 
33  refpirant  contre  les  planches 
33  de  leur  cabane ,  y  devenoic 
33  glacée  de  l’épaineur  d’un 
31  pouce,  bien  qu’ils  y  fiftent 
33  du  feu  continuellement.  ... 
33  II  n’y  a  point  de  jour  en  ce 
»’  quartier  depuis  le  4.  Ne- 
33  vembre  ,  jufqu’au  commen- 
>3  cernent  de  Février  ,  &  le 
*•  Soleil  n’y  paroït  point  fur 
33  l’horizon. ...  Le  froid  y  eft 
33  fi  grand  que  les  vins  qu’ils 
v  avoient  y  perdirent  leurs 
S5  forces  ,  &  celui  d’Efpa- 
33  gne  même  y  gela.  Tiré  des 
Lauriers  de  Najj'au.  Voyez, 
les  Voyages  de  la  Martiniere , 
chap.  37.  &  38.  Kel.  du  Groen¬ 
land  ,  De  La  Teyrere  ,  Imprimé 
à  Paris ,  en  1647. 
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Mais  quand  bien  même  ce  flux  &  reflux  ne 
ferait  point  fenfible  à  aucuns  Peuples  de  la  ter¬ 
re,  il  lien  feroit  pas  moins  réel 5  puifque  nous 
concevons  qu  il  peut  fe  faire  d’une  maniéré 
tout  à  fait  infenfible  ,  parce  que  le  Soleil  qui 
en  eft  la  caufe  efficiente,  ne  paroît  &  difpa- 
idt  pas  tout  a  coup  de  la  région  polaire  ,  mais 
feulement  petit  a  petit ,  &  infenfîblement. 

On  doit  encore  moins  conclure  que  félon 
notre  fiftême  il  n’y  auroit  dans  toute  la  maffe 
de  l’air,  &  dans  toutes  les  contrées  du  Mon¬ 
de  que  deux  vents  périodiques  de  fix  mois 
chacun.  Car  quoique  toute  cette  malle  élé¬ 
mentaire  ait  un  mouvement  général  &  com¬ 
mun  vers  un  des  pôles ,  cela  n’empêche  pas 
qu  il  ne  pu-ifle  s’élever  en  differentes  contrées 
des  vents  de  divers  cotes  ,  félon  qu’ils  y  feront 
déterminez  par  des  caufes  particulières,  com¬ 
me  pai  une  ardeur  du  Soleil  plus  grande  dans 
une  plage  que  dans  une  autre,  laquelle  arrivera 
régulièrement  en  certains  rems  5  par  des  va- 
peuis  êv  des  exhalations  qui  s’elevent  en  plus 
grande  abondance  en  certains  Pays,  que  dans 
d  autres  5  par  des  montagnes  êe  des  côtes  qui 
réflecniront  les  vents,  par  des  mers  enfin  ,  ou 
des  fables ,  &ic.  car  toutes  ces  caufes  peuvent 
occafionner  des  vents  d’une  certaine  ré<n.ila- 
ritc  ,  d  une  certaine  longueur  êc  largeur'. 

Cela  paroît  évident  par  l’exemple  de  lamen 
car  quoique  fes  ondes  ayent  un  mouvement 
générai  &  commun  vers  un  rivage  dans  le  teins 
du  flux,  par  exemple,  cela  n’empêche  pas  que 
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l’on  n’experimente  divers  çourans  très- réglez 
en  divers  endroits  5  comme  celui  qui  régnerions 
difcontinuer  d’Orient  en  Occident  iur  f  Océan, 
entre  les  deux  tropiques;  6e  en  d’autres  en¬ 
droits  très-variables  £e  très-inconilans ,  com¬ 
me  ceux  que  les  Mariniers  expérimentent  tous 
les  jours  hors  des  tropiques. 

Ces  divers  courans  oppofez ,  à  ce  qu’il  fem- 
ble,  au  mouvement  commun  de  toute  iamaffe 
des  eaux,  ont  fans  doute  des  cauies  particuliè¬ 
res  qui  les  occafionnent ,  &  il  y  a  apparence 
qu’ils  procèdent ,  ou  de  la  raréfaction  de  i  air  > 
ou  du  mouvement  diurne  de  la  terre ,  »  ou  de 
»  ce  que  *  les  eaux  font  plus  reflerées  en  cer~ 
»  tains  endroits  qu’en  d’autres  5  foit  parce  que 
«  le  fond  de  la  mer  y  eft  plus  creux  5  foit  parce 
»  qu’il  y  a  fous  ces  eaux  des  rochers  difpofez 
33  d’une  certaine  maniéré ,  6c  fituez  îur  diffe- 
»  rentes  lignes  5  ou  de  la  décharge  de  quelques 
«  fleuves  qui  coulent  par  délions  furface 


(a)  Il  faut  remarquer  que 
dans  ce  fentiment ,  la  terre  eft 
creufe  comme  un  balon  ,  & 
que  les  Mers  extérieures  ont 
communication  en  plufteurs 
endroits  avec  les  Mers  inté¬ 
rieures  ,  qui  du  centre  font 
pouffées  vers  la  fuperficie 
concave.  Il  peut  y  avoir  des 
Fleuves,  des  Rivières 5  mais 
il  y  a  aparence  qu’il  y  régné 
une  nuit  obfcure ,  &  que  les 
Plantes  n’y  croifîent  aucun- 
nement. 

Si  dans  le  centre  de  ce  con¬ 
cave  >  étoit  un  Soleil  ,  on 


pQurroit  aulft  imaginer  une 
terre,  &  des  Aftres  ,  qui  tour- 
neroient  à  l’entour  de  lui,  8c 
phiîofopher  fur  cette  terre 
centrale  de  meme  que  M* 
Pierquin  a  raifonné  iur  celle 
que  nous  habitons  5  les  hom¬ 
mes  &  les  animaux  y  feroient 
petits  à  proportion  :  les  Mon¬ 
tagnes  &  les  éminences  de  la 
fuperficie  concave  de  cette 
terre  feroient  autant  d’étoiles 
qui  feroient  rejaillir  la  lumière; 
ainfî  ces  nouveaux  habitans 
raifonneroient  avec  autant  de 
fondement  que  M.  Pierquin 
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de  la  terre  5  ou  bien  enfin  de  ce  que  les  vents 
”  pou  flans  continuellement  les  eaux  ,  ils  les 
«  obligent  à  former  divers  courans  :  «  car  tou¬ 
tes  ccs  caufes  differentes  peuvent  produire  ces 
divers  mouvemens  dans  les  eaux  de  la  mers 
mais  ils  n’apporteront  jamais  aucun  obflacle  au 
mouvement  commun  &  uniforme  de  toute  la 
malle  des  eaux. 

Il  11’eft  donc  point  furprenant  fî  nous  voyons 
dans  l’air  des  mouvemens  périodiques  &  ré¬ 
glez  dans  certaines  contrées,  &  variables  dans 
d’autres.  Il  peut  même  arriver  que  la  région 
fupérieure  de  l’air  coulera  d’un  côté,  tandis 
que  l’inferieure  coulera  d’un  autre*  en  forte 
que  ceux  qui  font  fur  la  terre  pourront  fentir 
un  vent  d’Orieht ,  tandis  que  la  haute  région 
fou  filera  un  vent  du  Couchant. 

En  faut  il  davantage  ,  Mons  ïe  u  r  ,  pour 
vous  faire  voir  ,  que  le  poid  de  l’air  peut  être 
po  rté  vers  un  côté,  par  un  mouvement  géné¬ 
ral  &  uniforme  ,  êc  recevoir  en  même  rems  des 
déterminations  particulières  dans  piiifieurs 
portions  de  fa  malle  ? 

Ajoutez  à  cela  qu’il  efl  fort  probable  que 
dans  fon  mouvement  général  il  décrit  une  ii- 

<  j 

gne  fpirale  3  ce  qui  eft  plus  que  fufEfant  pour 
nous  empêcher  d’appercevoir  ce  fluxêe  reflux. 
Cependant  je  fuis  perfuadé  que  fl  on  y  faifoit 

/  s  •  ■  *  '  ' 

La  fait  ,  lorfqu’il  a  entrepris  des  mondes  à  l’infini  ;  mais 
de  faire  valoir  le  fïftême  de  aufii  qu’avec  une  proportion 
Thaïes.  On  conçoit  par  là,  refpeéiive ,  ils  peuvent  etre 
non  -  feulement  la  polïibilité  plus  petits  à  l’infini. 
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bien  attention  ,  &  qu’on  voulût  examiner  îa. 
chofe  de  près  &  fans  prévention  ,  peut-être 
trouveroit-on  que  ce  flux  &.  reflux  n’eft  pas 
auffi  imperceptible  qu’on  fe  l’imagine  5  fi  l’on 
prenoit  garde  furtout  aux  vents  périodiques 
dont  vous  avez  parlé  dans  votre  objeélion  , 
à  ceux  qui  foufflent  en  France  dans  le  Prin- 
tems  &  dans  l’Automne. 

$.  XXXIX. 


I. 

.’air  ne 
t  y ’int 
bouler 
!s  le  lieu 
la  raré- 
tion , 
îs  le 
is  qu*- 
s  dure 
qu'elle 

■fifte. 

§.  xiii. 


Iï. 

xperien- 
facile 
ur  dé- 
?ntrer  la 
ëfadion 
Pair. 


Reponje  à  la  fécondé  Objection. 

L'egard  de  lsautre  difficulté ,  j’avoue 
^  avec  vous  que  le  vent  doit  fe  porter  vers 
le  lieu  où  la  raréfaction  s’eft  faite  5  mais  non 
pas  dans  le  tems  qu’elle  perfifte  encore,  6c  que 
la  caufe  dilatante  continue  fon  action  :  c’eft  ce 
qui  fe  concevra  aifément,  fi  l’on  fe  rappelle 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut*  en  parlant  delà 
maniéré  dont  fe  fait  la  raréfaction  de  l’air. 
Cela  paroîtra  plus  clair  encore  par  cette  expé¬ 
rience  connue  de  tout  le  monde  ,  6c  dont  l’apa- 
reil  efl  de  peu  de  frais. 

Renverfez  un  gobelet  de  criftal  fur  une  af- 
fiette ,  enfer  me  z- y  une  bougie  allumée,  ou 
des  étoupes,  ouunbrazier  ardent,  6c  foulevez 
tant  foit  peu  le  gobelet,  afin  de  donner  lieu  à 
l’air  qui  s’attiédit  de  fe  dilater,  6c  de  fortir  du 
vafe  fans  le  rompre  5  6c  lorfque  le  feu  paroîtra 
s’éteindre,  6c  que  le  vafe  fera  fort  échauffé, 
pofez-le  entièrement  fur  l’affiette  dans  fa  mê¬ 
me  fituation ,  6c  verfez-y  de  l’eau  fur  le  champ  5 
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alors  vous  verrez  monter  cette  eau  dai 
belet  ou  vafe  renverfé ,  &  y  demeurer 
due. 

La  raifon  de  ce  Phénomène  eft ,  que  le  feu 
ayant  par  fa  chaleur  dilaté  Pair  qui  étoit  con¬ 
tenu  dans  le  vafe ,  la  plus  grande  partie  a  été 
obligée  d’en  fortir  &  de  fe  répandre  au  dehors, 
pour  donner  lieu  à  celui  qui  eft  refié  de  fe  dé¬ 
ployer  &de  s’étendre  plus  ou  moins,  félon  le 
degré  de  chaleur  qu’il  aura  reçu,*  mais  Peau 
que  l’on  verfe  fur  Paillette  arrêtant  tout  à  coup 
cette  chaleur  ou  mouvement ,  par  fa  froideur, 
ou  pour  mieux  dire ,  par  le  mouvement  con¬ 
traire  de  fes  parties,  ces  petits  corps  aeriens,  qui 
fe  trouvent  enfermez  dans  le  vafe,  n’ayant  plus 
la  force  de  fe  mouvoir  feuls  ,  ni  de  foutenir  le 
poid  de  la  colomne  de  Pair  extérieur  qui  appuyé 
fur  eux, ils  fe  condenfent  auffi-tôt,ils  fe  replient 
&  cedentà  PefFort  de  Peau  qui  eft  pouftee  dans 
le  vafe  par  le  poid  de  Pair  5  de  forte  qu’il  en¬ 
trera  dans  le  gobelet  un  volume  d’eau  égala 
celui  de  Pair  qui  en  étoit  forti. 

Que  fi  au  lieu  de  mettre  le  vafe  fur  une  af- 
fiette,  &  au  lieu  de  l’environner  d’eau ,  on  l’ap- 
puyoit  fur  la  chair  nue,  en  y  faifant  brûler 
des  étoupes,  ou  une  bougie;  Pair  extérieur  fai¬ 
fant  effort  pour  rentrer  dans  le  vafe ,  à  mefure 
que  celui  qui  y  eft  contenu  fe  refroidit ,  &  y 
trouvant  obftacle ,  il  y  fera  entrer  un  égal  vo¬ 
lume  de  chair  &  de  fang  ;  §t  c’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  donner  les  ventoufes. 

On  voit  par  ces  expériènces  que  Pair  attiédi 
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&  dilaté  réfifte  à  l’effort  de  l’air  extérieur  & 
froid,  tant  que  la  caufe  qui  le  dilate  continue 
fon  action  fur  lui»  Car  fx  l’on  pouvoir  confer- 
ver  toujours  des  étoupes  ou  de  la  bougie  allu¬ 
mée  dans  les  ventoufes,  la  chair  ne  s’enfleroit 
pas ,  parce  que  l’air  échauffé  confervcroit  l’ini- 
prefïïon  de  la  chaleur,  &  refifteroit  à  Pair  ex¬ 
térieur. 

L’air  ne  doit  donc  point  couler  vers  le  pôle, 
tandis  que  le  Soleil  continue  à  échauffer  ce 
climat  >  mais  au  contraire  il  doit  pour  lors  ten¬ 
dre  à  s’éloigner  de  cette  contrée ,  pour  n’y  re¬ 
fluer  que  lorfque  l’adion  du  Soleil  y  ceffe ,  ou 
qu’elle  s’affoibliffe. 

X  L, 

Suite  de  la  fécondé  Objection . 


j  T. 

hcempîe 
\  du  feu 
|  eft  al¬ 
lié  dans 
!  cham- 


Ais,  ajoutez-vous ,  Monsieur, 
le  feu  qui  eft  allumé  dans  une  chambre 
dilate  l’air  qui  y  eft  contenu,  cependant  bien- 
loin  de  forcir  de  la  chambre ,  comme  cela  de- 
vroit  être,  félon  mon  fiftême ,  il  accourt  au 
feu  avec  tant  de  véhémence ,  que  celui  qui  eft 
hors  de  la  chambre  y  entre  ,  &  fe  fait  fentir 
avec  bruit ,  par  les  ouvertures  des  portes  êe  des 
fenêtres  5  ce  qui  paroît  confirmer  ce  que  vous 
avez  objedé  plus  haut,  que  l’air  doit  tendre 
vers  le  lieu  ou  fe  font  les  fermentations ,  dans 
le  tems  même  qu’elles  durent  ou  quelles  per- 
fiftent. 

Mais  la  fimple  explication  de  cette  exemple 


II  T. 

Pourqu 
l’air  ac- 
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va  détruire  la  conféquence  que  vous  en  voulez 
tirer.  Le  feu  allumé  dans  une  chambre  échauffe  don  de  c 
&  raréfie  l’air  qui  y  eft  contenu  5  cela  eft  indu-  exemple, 
bitable,  furtout  fi  elle  eft  bien  calfeutrée.  De 
plus  il  eft  encore  vrai,  que  plus  le  feu  eft  grand, 
plus  il  entre  d’air  nouveau  par  les  fentes  &  join¬ 
tures  des  portes  &  des  fenêtres.  Mais  en  tout 
cela  il  n’y  a  qu’une  fimple  circulation  de  mou¬ 
vement  ,  &  l’air  qui  entre  dans  la  chambre , 
ne  fait  que  remplacer  celui  qui  en  fort  par  le 
tuyau  de  la  cheminée. 

Car  enfin  la  flamme  &  la  fumée  entraînant 
avec  elles  l’air  qui  les  touche  immédiatement , 

&  qu’elles  rencontrent  dans  la  cheminée,  elles  court  au 
dégagent  celui  qui  eft  dans  la  chambre  d’une  feu* 
partie  du  poid  de  la  colomne  de  l’air  extérieur , 

&  lui  facilitent  le  moyen  de  s’échauffer  fe  di¬ 
later  à  fon  aife,  mais  comme  la  fumée  qui 
continué  à  fortir  par  le  tuyau  de  la  cheminée  , 
emmène  toujours  avec  elle  beaucoup  d’air  ; 
cet  air  ne  pourvoit  fortir ,  fi  un  autre  air  ne  lui 
cédoit  fa  place,  &:  ne  pouffoit  l’air  voihn  pour 
faire  place  à  celui  qui  le  preffe  5  en  forte  que 
celui  qui  refte  dans  la  chambre  fe  trouvant  trop 
affoibli  pour  réfift'er  à  l’effort  de  l’air  extérieur 
qui  cherche  une  retraite,  ce  dernier  fe  coule 
par  toutes  les  ouvertures  qui  peuvent  l’intro* 
duire  dans  la  chambre,  où  il  n’entre  que  pour 
en  fortir  après  par  la  cheminée  5  de  forte  qu’il 
ne  fort  par  la  cheminée  qu’autant  d’air  qu’il  en 
arrive  de  nouveau  dans  la  chambre  ;  &  il  n’en 


arrive  de  nouveau ,  qu’autant  qu’il  en  fort  par 
la  cheminée. 


I 


! 


1  4* 

Y 


IV. 

)mment 
i  e  ni¬ 
velés 
aminées 
fumer. 
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Cette  circulation  de  l’air  eft  tellement  né- 
eeffaire  pour  la  confervation  du  feu,  que  fi  on 
l’interromp,  en  fermant  la  cheminée  par  l’ou¬ 
verture  du  bas,  le  feu  ne  tardera  pas  à  s’étein¬ 
dre  ,  ou  à  fe  diminuer  beaucoup  >  parce  que 
l’air  qui  eft  à  l’autre  extrémité  de  la  cheminée 
étant  chargé  de  la  colomne  de  l’air  fupérieur 
qui  le  comprime ,  &  ne  trouvant  plus  de  re¬ 
traite  ,  il  refiftera  à  l’effort  que  la  flamme  &  la 
fumée  feront  pour  s’élever  5  au  lieu  que  fi  on 
lui  laide  la  circulation  libre,  le  feu  reprendra 
fon  activité,  la  flamme  &  1a.  fumée  s’élèveront 
à  l’ordinaire. 

Pouf  confirmer  la  néceflîté  de  cette  circula¬ 
tion  de  l’air  pour  la  confervation  du  feu,  j’ajou¬ 
terai  que  les  principales  caufes  de  ce  que  la  plû- 
part  des  cheminées  fument  ordinairement  ,  & 
regorgent  la  fumée  dans  les  chambres ,  provien¬ 
nent  ,  ou  de  ce  que  le  tuyau  étant  trop  étroit  > 
il  ne  permet  point  à  toute  la  fumée  de  fortir  , 
ou  de  ce  que  la  chambre  étant  trop  calfeutrée, 
le  paffage  eft  fermé  à  l’air  extérieur ,  qui  eft  né- 
ceftaire  pour  faire  monter  6e  fortir  la  fumée. 

Pour  remédier  à  ces  deux  inconvéniens ,  on 
pratique  un  ou  plufieurs  petits  conduits  de  fer 
blanc  ,  ou  d’autre  femblable  matière  ,  que  l’on 
appelle  des  vencoufes ,  qui  du  dehors  de  la 
chambre  viennent  aboutira  l’orifice  de  la  che¬ 
minée,  quelquesfois  même  fous  le  foyer  :  l’air 
extérieur  introduit  par  ces  conduits ,  précipite 
le  paffage  de  la  fumée ,  &  l’empêche  de  regor¬ 
ger  3  en  rendant  le  feu  infiniment  plus  a&if* 
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Mais  je  vous  renvois  à  M.  Gauger  dans  fa  Mé- 
chanique  du  feu ou  l’art  d’en  augmenter  les  effets , 

Cy'  d  en  diminuer  la  dcpenfe.  Lifcz  la  premier© 
partie  de  fon  Livre  >  elle  contient  lé  Traité  des 
nouvelles  cheminees ,  qui  échauffent  plus  que  les  che¬ 
minées  ordinaires ,  &  qui  ne  font  point  fujettes  a 
fumer. 

On  voit  par  là  que  le  feu  n’attire  &  ne  con-  v. 
fume  pas  l’air ,  comme  quelques-uns  fe  l’imagi-  ^ue  le  fe 
nent  fauflement  j  mais  qu’il  n’eft  queftion  que 
d’une  fimple  circulation  de  cet  Elément,  pour  lair  •  & 
rendre  raifon  de  ce  qu’il  accourt  au  feu.  Il  eft 
bien  vrai  qu’il  y  dépofe  le  foulfre  &  le  nitre  P«- 
dont  il  eft  mêlé,  &  même  la  matière  fubtile 
qu’il  contient  entre  fes  branches  $  &  c’eft  ce  qui 
augmente  beaucoup  fon  activité,  furtout  dans  VJ 
les  terns  ferains  de  l’Hyver ,  où  l’air  eft  plus  Pourvue 
chargé  de  nitre,  &  moins  mêlé  de  vapeurs,  lef-  le, feu 
quelles  ne  font  propres  qu’à  émoufl’er  l’aâion  Sanscfr- 
a  U.  reu.  tains  tems 

Mais  les  petits  corps  aeriens  ne  peuvent  eux- 
Tiemes  s’enflammer  ,  à  caufe  qu’ils  font  trop 
cibles  &  trop  flexibles  pour  pouvoir  repouiïèr 
1 1  entour  d’eux  les  globules  du  fécond  Elément* 

■e  qui  eft  pourtant  néceflairepour  qu’un  corps 
dit  inflammable. 

Au.  refte  c’eft  trop  s’étendre  fur  des  chofes  auflî 
dviales  &  indifferentes.  Ce  qui  eft  de  certain , 
Monsieur,  c’eft  qu’il  refte  pour  indubita¬ 
ble,  que  l’air  ne  doit  point  s’écouler  vers  le  lien 
ü  fe  fait  la  raréfaftion,  dans  le  tems  quelle 
iure,  ôc  1  exemple  rapporte  ne  vient  à  la  quel- 
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tion,  qu’alitant  qu’il  en  eft  befoin  pour  confir**» 

mer  ma  théfe* 

§.  X  LL 

Conclufion  de  toute  cette  Dîjfertuüon. 

P  Ou  R  conclufion  détour  ce  petit  Ouvrage* 
il  paroît  qu’on  peut  admettre  ,  i°.  un  flux 
&  reflux  dans  la  malle  de  l’air  d’un  pôle  à  l’au¬ 
tre  5  lequel  arrivera  au  pôle  aréfcique  aux  envi-* 
rons  des  Equinoxes  ,  c’eft-à-dire ,  le  flux  à  l’E¬ 
quinoxe  du  Printems,  &  le  reflux  à  celui  de 
l’Automne. 

2°.  Que  le  Soleil  peut  être  là  caufe  de  ce  flux 
&  reflux  ,  par  Faction  de  fes  rayons ,  de  même 
que  la  Lune  peut  l’être  de  celui  de  la  mer,  par 
le  prefiement  de  fon  tourbillon  5  avec  cette 
différence,  que  la  mer  paroît  deux  fois  haute 
&  baffe  dans  Fefpace  de  24.  heures,  &C  que 
Fair  ne  fluë  &  reflue  qu’une  fois  tous  les  ans. 

30.  Qu’011  peut  attribuer  au  reflux  de  l’air 
vers  le  pôle ,  la  quantité  prodigieufe  d’exha- 
laifonsqui  s’y  ramaffent ,  &  qui  s’y  embrafent 
en  Automne  &  en  H  y  ver. 

40.  Que  c’eit  dans  cet  embrafement  que 
confifte  la  nature  du  Feu  Boréal,  ou  des  Phé¬ 
nomènes  qui  parodient  dans  la  région  Septen¬ 
trionale,  tels  que  furent  ceux  du  10,  Oétobre 
1  726.d11  1  G.  Novembre  1719.  du  1 3.  Février 
&  des  2 .  &  7.  Adars  1730.  &  autres. 

Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  j’a  vois 
à  vous  dire  fur  cette  matière  5  fi  je  n  ai  pas 


sur.  le  Feu  Boréal.  jjx 
répondu  à  votre  attente ,  c  eft  moins  A  moi  qu’à 
vous,  que  vous  devez  vous  en  prendre.  Si  vous 
trouvez  au  contraire  que  mon  travail  foit  loua¬ 
ble  ,  ou  qu'il  ait  quelque  mérite  ,  je  le  confa- 
cre  à  la  gloire  du  Maître  de  la  nature  ,  qui  eft 
le  feul  qui  en  fâche  les  véritables  reftorts,  & 
le  feul  qui  puifle  nous  les  découvrir.  J’ai  l’hon¬ 
neur  detre  avecrefpeét,  votre,  &c„ 

A  ce  1 5. Juillet  1732. 

Fin . 

APPROBATION . 

J’Ai  lu  ,  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un 
Manufcrit  contenant  cinq  Lettres ,  dans  kfquelles  l’Auteur 
développe  fort  nettement  quelques  principes  de  laPhilofophiç 
de  Defcartes,  &rend  enfuite  une  raifon  probable  du  Phéno¬ 
mène  de  l’Aurore  Boréale.  A  Paris  ce  17.  Mars  1735. 

Signé ,  LE  MONNIER. 


PRIVILEGE  DU  ROI . 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  Sz  de  Na¬ 
varre  ,  à  nos  amez  Sz  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  >  Baillifs,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appar¬ 
tiendra  ;  Salut.  Notre  bien  amé  Joseph  Bullot  Imprimeur  à 
Paris,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  lui  avoir  été  mis  en 
main  Un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Dijjertation  fur  le  Feu  Boréal  : 
qu’il  fouhaiteroit  imprimer  eu  faire  imprimer ,  &  donner  au 
Public ,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire*  imprimer  en  bon  pa¬ 
pier  &  beaux  caraéleres ,  fuivant  la  feuille  imprimée  Sz  atta¬ 
chée  peur  modèle  fous  le  contrefcel  des  prefentes  :  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer 


ledit  Livre  ci-defîus  fpédfié ,  en  un  ou  pkifieurs  volumes  * 
conjointement  ou  féparément  >  &  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera,  &  de  le  vendre,  faire  vendre  &  débiter  partout 
notre  Royaume ,  pendant  le  tems  de  trois  années  confécutives, 
à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  préfentes  :  Faifons  défen- 
fes  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs  &  autres  perfonnes ,  de  quel¬ 
que  qualité  &  condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’im^ 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  3  à  la 
charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
RegilW  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  3  que  l’impreffion  de 
ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  8e  que 
l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librai¬ 
rie  ,  &  notamment  à  celui  du  10.  Avril  1715*  8e  qu’avant  de 
l’expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de 
copie  à  l’impreffion  dudit  Livre  ?  fera  remis  dans  le  même  état 
où  1  ’Approbation  y  aura  été  donnée ,  ès  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Chauvelin  3  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Châ¬ 
teau  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin,  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  3  du  contenu  deîquelles 
vous  mandons  8<t  enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes 
ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  qu’à  la 
copie  defdites  Prefentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre ,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l’Original  :  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser¬ 
gent  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  aétes  requis  &  né- 
ceffaires ,  fans  demander  autre  permiffion  ,  &  nonobftant  Cla¬ 
meur  de  Haro ,  Chartre  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  : 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à  Verfailles  le  quatrième  jour 
du  mois  d’ Avril ,  l’an  de  Grâce  mil  fept  cens  trente-trois  3  8:  de 
notre  Régné  le  dix-huitiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil  :  Signé  * 
BONNEAU. 

Regijlr*'  fur  le  Regifire  VIII ,  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires 

Imprimeurs  de  Paris  N°.  518.  fol.  504.  conformément  aux  Régie - 
tnens ,  confirmez,  par  celui  du  u.  Février  1713,  A  Paris  le  6,  Avril 

1733°  Signé,  G.  MARTIN*  Syndic. 


